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L E C T E U R- 

E Lme qui cft pleiis 
d’obfeïvations criti¬ 
ques & de remarques 
eurieufès, peut cgale- 
înent inftruire & divèrdr l^e£ 
prit. L’Autear a eu fi grand 
iôin de joindre mille belles in^ 
ftrudions de Morale , a d’a- 
greaWcs traits d’érudition, que 
le Public nre fçaura bon gré de 
lui faire prelêntde ce nouveau 
Recueil. Les chofes dont rl eft 
compofé font toutes du génie 
de i’iiiuftre Moîifîeur Patin ; |I 
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y en a plufîeurs que l’on a tirées 
ae fes Lettres, dont chacun 
connoit le mérité j il y en a 
beaucoup qui lui font écha-; 
pées dans la converfation , ^ 
que Tes amis , juftes admirateurs - 
de fa vivacité de Ton propre 
fçavoir , ont râ-mairées avec 
exaéfcitudei Celui de qui je les 
tiens, lés a euëS par une avan- 
cüre iî heureufe , feiTible 
que le hazard étoit d’intelligen- 
ce avec le Génie du Monde Sça- 
yant, pour rendre commun a Ja 
Jlepublique desLettres 3 un 
jtrefbr qu’ils prétendoient ne 
«devoir enrichir que leur Çabi- 
■net, : . 

On ayoit donné 4 cet Ou^ 
tyrage le titre de ^atmiand. Il le 
jmerite,puîfque c’eft un précis de 
jçe qu^il y a de meilleur dans les 
rOuvrages de Monlîeur Pacin> 
^ de çe qui s’eft trouvé de pks 


AV Z£VTEU^. 
exquis dans fes converfations. 
Mais on a Tupprimé ce titre, à 
caufe qu’il a déjà été donné-,! 
un petit Livre, qu’on a voulu 
incttre éri réputation: â la fâ.- 
veur de celle de Monfîeur Patin. 
Il eft aifc de faire la différence 
des chofes dont il eft l’Auteur, 
& des penfées que la vaine 
gloire de quelques Ecrivains 
anonymes lui attribuent. Le gé¬ 
nie de Monfieur Patin fe décou¬ 
vre dans cette eonipilarion 3 tout 
Lon efprit s’y dévelope , juL 
qu’aux fentimens les plus fccrets 
de fon cœur 3 & l’on peut dire 
qu’il s’eft parfaitement appliqué 
cette belle maxime de Sene- 
que : ^miks aliquid firiftutùs 
■ts ^ fem t€ tmrum ttiorum ^ m~~ 
^enii chymgraphum 

Pour le faire mieux connof» 
îre , j’ai jugé à propos de met* 
tire à U tête de ce Recueil foc 
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portrait hiftoriqne , â peu prés 
tel qu’il eft dans l’édition de £ès 
Lettres, 

TORTRAIT fflÊTQRl^t 
de M. Guy Raùn , I>o6feur en 
Medecine de la R acuité de farisj^ 
Profejfeur a» College Royal, 

M onsieur Guy Patin 
avoir la taille haute 62 
droite , la démarche afliirée ,- 
la conftitution robufte, la voix 
forte, l’air hardi,- levifage mé¬ 
diocrement plein, les yeux vifs, 
le nez grandôc aquilin, les che¬ 
veux courts & frifez. Feu M. 
Huguetan Avocat de Lion, qui 
leconnoiflbit particuliérement, 
trouvoit qu’il relïèmbloit à Ci. 
ccron , dont l’on voit la ftatuë 
à Rome. On peut^du moins 
afliirer qu’il avoir beaucoup de 
l’elprit de cei illîjftre RQiïïaia.j 
car 
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car on a remarqué dans lui une 
éloquence naturelle, une con-. 
verfâtion fçavante & efijoiiée, 
une mémoire prodigieuîe, & 
un grand difcernement des bon¬ 
nes chofes. Il eut été fort pro¬ 
pre au barreau , s’il y eût con- 
lacré fes talens. Son érudition 
êc fs, prefence d’efpric , furent 
admirez au Parlement, quand 
il plaida pour la Faculté de Mé¬ 
decine contre le Sieur Renau- 
dot Do< 3 :cur de Montpellier, 
qui prétendoic pratiquer à Pa¬ 
ris , comme s’il eut été aggregé 
à leur Corps.. Monfieur Patin 
eut- tout l’avantage, mais il con- 
fola fa Partie en forçant de 
i’Audience ; Monfaur lui dit-il 
en fortant, vous avez, gagné en 
perdant ; Comment donc ^ répon¬ 
dit Renaudot ? Cejt ^ répliqua 
M. Patin , que vous étiez, camus 
lorfàuevsus êtes entré a» P aUù 
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'mah vous en finez, avec un ftei 
de nez. Ce fut fur le même pro¬ 
cès perdu J qu’il fie un plâifant 
quatrain en la maniéré de- 
Hôftradamus, " 

^umd le grand Pan quitter A 
l*écarlate , 

fyr-e venu d» eâté^ d'Aqui*^ 
ton y 

Cmdera vamere Cfi bataille 
Bfculage y 

Mais il fera navré far le 
taton, . . ; 

^ Ix gtmà pdn y c^toit le Çar^ 
dinal 'de Richelieu, qui mourut 
en ce tempsJà : Pyr4 eft un 
dhcre^ de iZdpffee , i^i l’étant 
fait coupeur le nez penr livrer 
Bahylone à Darius , figmfioit 
Renaudot qui étoit mal parta¬ 
gé en nez. Efifdafe, comme Ton 
fçait, droit le Dieu de la Mcde- 



AU LECTEUR. 
cine. Navré par U talon , ce font 
ies conclulîons de M. Talon 
Avocat general. 

Ib feut avouer que M. Patin 
etoit un des plus fpirituçls &: des, 
plus agréables railleurs, &' non 
pas de ces mauvais plaifans qui 
rient les premiers , §>c qui font 
réduits à rire feuls de ieurs.bons 
mors. Il difak les cliqlês avec 
un froid de Stoïcien ^ mais d 
emporcoit la, pièce j 6c far ce 
chapitre , il eût donne des le¬ 
çons, à R^abelais , qui dans ce 
genre paflè pour un grand inaî* 
tre. Oh difoit qu’il avoit com¬ 
menté cet Auteur , & qu’il ea 
fçavoit tout le fin , cela le fit 
foupçonner d’un peu de jiber- 
tinage; La vérité eft qu’il ne 
pou voit foufFrir là fuperftitioa 
& la forfanterie, mais il avoit 
i’ame droite 6c le cœur bien 
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Il etoit paffionné pour fes 
amis, affable & officieux fur-tou£ 
envers les Etrangers & les Sça-. 
vans 5 ad-mirateur des Anciens, 
d’Hipocrate, de Cicéron j de 
Pline , & de Galien 5 ennemi 
juré des Auteurs Arabes , des 
Empiriques , des Chymiftes, & 
de tous ceux qui vouioienc s*é-^ 
liger en maîtres dans laiMede^ 
cine, ou qui la chargeoiént d’un 
fatras importun de remedes. 
Il appelloit les Chymiftes, lei" 
Singes de U Médecine , les Apo» 
tiquaires, des Cuijlmers Arabéfi^ 
qttes f parce que les Arabes ont 
merveilleufemenc augmenté la 
Pharmacie j & les Chirurgiens, 
des gens habillez, de noir avec des 
h as rouges , c’étoit alors la ma¬ 
niéré de fe vêtir. Il en vouloit 
fur-tout à ces Apotiquairesim-. 
pitoyables,qui accablent les ma* 
kdes de remedes. C’efl pour^ 
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quoi il contribua beaucoup â 
ruiner leur métier par Vjpotû 
quaire charitable , quoi qu’il n’en 
fut pas proprement l’Auteur. Il 
dénnilîoic quelquefois un Apo- 
tiquaire , Animal hene faciens 
fartes , d 'lucrans mirabiliter, ne 
pouvant foulFrir les grofles par¬ 
ties qu’ils faifoient. 

Dés la trentième année de 
fon âge, il entra dans une gran¬ 
de réputation. Un de fès amis 
fie graver ces deux vers fous fba 
portrait en taille-douce. , 

Calent vinàesc , feregrini dog- 
matis ofor ■, 

Errorumque y ifiacernitur eff,^ 
gte- 

Cétoit en ce tempsdà que 
les dilputes des Médecins fiir 
l’Antimoine commençoient a 
s’écliaufFer. Il fut un de ceux qui 
6 3, 
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s*oppofa â fon crablifTement 
avec le plus de vigueur. S’il a 
témoigné- dans cette rencontre 
•trop de palBort , l’#iS doit aulfi 
-âfVdüer que ceux du parti coni- 
frairé ri’en marquoiènr pas 
moins.' Mais quand dans ces 
^ucls littéraires on prêfTe trop 
ion ennemi ,■ & qu’iiéchape des 
"parolés trap aigres il faut le 
pardonner à la chaleur de la 
difpute, M. Patin voyoit qne les 
^Ghymiftès faifoient lenr idole, 
de i’arKimoine ^ que fous pr^ 
texte de fçavoir apprivoifer ce 
'dragon , éc d’ên connoitre les 
vertus fecretes^j chaque Empiri- 
iqùe le mêloit d’en donner à 
tort & à travers : & eomme dit 
Pline , Expriment^ fer mortes 
Agebànt i que les Médecins les 
plus accréditez en ufoient fans 
difeernement, & pFefque tou¬ 
jours avec mauvais iùccés ^ de 
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^)rte que la Medeeine couroît 
rifque de devenir toute Empiri¬ 
que, & que les malades alloient 
déformais être obfedcz par mil¬ 
le Charlatans, audi ignorans que 
terne rai res, plus propres à en* 
voyer les gens en pofte en l’au¬ 
tre monde , qu’à leur prdcuret 
la lancé. Le moyen de fe taire 
dans une pareille oecalion.& 
de né pas s’oppofer à cet abus 
pernicieux » Car au fond il ne 
condamnoit pas ab folu ment fu- 
iàge de l’Ernetique. Oh lit da,ns 
une dé lès Lettres que c’étoic 
un remede qui devoit être ma¬ 
nié par un fage & prudent Mé¬ 
decin , U. non pas par un 
tan , ni par un jétburdi. ; ; ; - 

Il en eft de l’antimoine 3 ç 
des autres remedes âébifs, com;- 
me du fer & du feu ^ la lancêt^ . 
te guérit entre les mains d’un ha¬ 
bile homme j elle ejLrQpie^çnjre 

0 4 
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îes mains d’un mal adroit. 
feu purifie l’or & çonfume la 
paille. Quoi qu’il en foit, les fuw 
neftes expériences de ce reme- 
■de - encore peu connu , reh- 
•doienc exeufable la chaleur 
avec laquelle M. Patin s’oppcf- 
foit à fon établifiemerït. 11^ 
avoir drcfifé un fort gros re- 
giftre de ceux que l’antimoine 
avoit tuez, & il l’appelloit, Le 
Martyrologe de l’Ttntimome i mais 
on ne peut l’accufer d’avoir eu 
des foiblefiès là-defifus ^ . ni d’a¬ 
voir rien fait contre fa con- 
fcience j je dis cela pour réfu¬ 
ter l’impudence îl’un certain 
Allemand nommé , qui 

a chargé M. Patin d’avoir vou¬ 
lu empoifonner Ton propre fils 
avec l’antimoine, qu’il croyoit 
plutôt un poifon qu’un reme- 
de , & qui neanmoins le guérie 
heureufement contre fa propre 
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attente. Voici le Roman tel 
qu’il le débité dans une Lettre 
fur l’antimokie , jointe à un 
Traité isle arhorihm coniferüy im¬ 
primé à Gennes en 1679. Mir^ 
raho hifioriâm de jam mminatê 
Çuidone Patino y qttam à vira fide 
dignijfmo accepi ÿ ille hahebat fi- 
lium agrotmtem ^ quem t media 
tollere volehaf { terrorem mihi in- 
€Uîit taie nefafidum patris in Ji- 
Uuni facinus y qmd tamen ille non 
mramt ) huic propinavit antimo- 
nium , 0“ optannt ut illud filium 
interfiçeret. Sed Jùum venenum 
hominem egregie purgavit , & om- 
nem faburram extra corpus elimi- 
na'Uit -y ita ut prater Jpem agro- 
tans prifiinam Janitatem récupéra- 
•verit 3 hoo tamen nulle modo effe~ 
cit ut Patinas ad faniorem men* 
tem redierit. ^ lui faire 
l’honneur de traduire cetteTa- 
Jbie câlomnieulè ^ Je racmtem^ 
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une Hlfioire de M. Gu)! 
Vaiin y e^tie f ai reçue d'un homme 
ires-digne de foi s avait un fts 
malade y dam it avait fart envie de 
Je défaire j {ce crime horrible dun- 
fer e envers fon fis , me fait feur, 
mais le bon-homme traitait cela de 
Bagatelle ) il lui ft donc ffendre 
de rantimoine dans l'efferance que 
cela le tuer oit y mais fin fritendn 
foijon le purgea a merveille y é* 
chajfa du corps toute Vimpureté qui 
caufoit fa-maladie , de mamere 
que Contre Vefierance du pere y te 
‘'malade recouvra heureufimént-fi 
première fanté , mais pour tout 
cela Patin n^en devint pus plus 
fige. . ~ ~ . 

’ Il ne faut que propoicr cè 
beau récit, pour montrer que 
la paffion qui y régné , éloigné 
toute vraUemblance, & ne per¬ 
met à perfonne d’y ajouter foi. 
Tous les Sç^vans u’avoient pai 
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ti peu de confîderation pour M. 
Patin i il croit lié d’amitié avec 
Meffieurs Bonnard , Coufin, & 
Yautier , premiers Médecins du 
Roi i avec Monfieur Seguin pre¬ 
mier Médecin delà Reine 3 avec 
Meffieurs Pierre, Rioian , Mo- 
teau 3 le Pere, Meriène , & le 
PereRetau, les premiers hpni- 
jnes de leur fiecle , Peftimoient 
particuliérement. Il avoit de 
grandes &, d’intimes relations 
dans les pays étrangers , avec 
Melfîeurs de Saumailè , Hof- 
man , de Farvaques Gouver¬ 
neur de Flandres , Faulîus Pro- 
felîèuf de Bâle : & en France, 
il entretenoit correrporidance 
avec Meffieurs Gornier Doyen 
du College de Medecine de 
Lion , Spon aggregé au même 
College , qui lui a dédié les 
PrognoRiques d’Hipocrate, en 
sers héroïques 5 Falconec Mc- 
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decin de M. rArchevêque ^ 
Gontier Médecin de Roanne, 
le Fevre Profefleur deSaumur, 
& avec uôe infinité de gens con¬ 
fins par leur mefite , &recoifiL 
mandables par leurs écrits. Ain* 
fl il étoic informé des Ouvra¬ 
ges de tous les plus grands 
Hommes de FEurope, ^ & des 

Î )lus menues particulârite2 de 
eur vie*, il en a touché plu- 
fîeurs dans fcs Lettres & dans 
ce Recueil. 

- Quelques Grands lui o£ 
froient un loüis d’or fous fon 
alSecte toutes les fois qu^il vou- 
droit aller manger chez eux, 
tant ils prenoient plaifir à fon 
entretien. Mais il méprifoit la 
fortune , & n’aimoit pas le faite 
de la Coun Les Gens de Robe 
& les Sçavans gagnoienc plus 
facilement ion amitié: Mon¬ 
teur le Premier Prefidenc de 
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tampigîîô.n fe ^délafïbic agréa*' 
blement avec lui de Fembarras 
des affaires. Toutes les fèmai* 
Bçs il le tei?oit une efpece d’A* 
çadémie dans fop Hprel , oti 
M, Patin ne ^ fàilbit. pas desbon* 
neur. 

Quand il préfîdoic â des 
Tbefes ,, ou <|u"il devoir parler 
en Public , il avoit des manie* 
res de s’exprimer lî fîngulieres, 
que tout le fçayarit monde s’y 
trou voit : il; difoit même les 
ebplès les plps : communes avec 
une grâce, qui ne Fétoit, ^as* 
Monlieur Gpntier.Jpn ^mi,, 
quittant Paris pour allerTe con¬ 
finer dans Roanne fa patrie , il 
lui dit y ^ngufi'ü lopi m^gnitu^ 
dimm ingemP npn captent &lui 
ayant fait prefent de l’Antro- 
pographie de Riolan, il écrivit 
deüus : Petro Gontier Roan.pc^i 
Med. mmïç ^ in me 
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Siofcîo interner au jîdei amico à fi 
fert^drc. Se peut-il rien déplu» 
beau. Sa Thele, Efine totm hoin& 
a natura morbusi ? confirma 
iépuraUoH. ^Monfieiïr le Priric© 
de Coiide y Monfieui; le Cardi¬ 
nal Mazarin , & tous les Sça- 
vans de Paris, la lurent , Tad- 
mirerent, & lui d.onnerent des 
louanges^ ■ V ' 'ns 

t îlàvoit une^rândeGonnoÜïàni 
ce dés bons Livrés , & unê de^. 
plus nonibreufèç Bibliothèques 
de France. Mab^oi qü’il eût 
tàht dedLivres ,n;îl u’en çitoic 
pBîht /" qu’il ^ né pdc" d’dboM 
trou ver'J^|bu venant drênié dtt 
huinero de la page. 

Monfîeur Patin fut élu Doyen 
de là Faculté de Médecine en 
Panneè ié^5z.6cProfëfireur Royal 
dans la Chaire de M. Riolan en 
1655. Il avoir deflein de laififer 
& Charge a Ton fils aîné Robert 
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Patin qui mourut avant lui. La 
difgrace & réloignement du fé¬ 
cond, Charles Patin, qu’il aimoic 
tendrement , le touchèrent au 
vif : il eut neanmoins la confo- 
iation de voir qu’il devint ce? 
iebre dans la connoiflance de 
l’Antiquité &de la Medecine. 

Il mourut fèptuagenaire en 
ïéyi, regretté de cous ceux qui 
avoienc l’avantage de le con- 
noîcre. Voila ce que je voulois 
dire de lui , il eft temps de le 
laiflèr parler, 




pe fes ConverfatlQHs ^ de [on 

• de fes Lettrés , de fes au^ _- 

Ou'vrages, 

ffl ÜELqu’un donne 
Abftedius le cœur 
principe de la làgelTe ? ^ 
poulmon pour principe f ^ 


la parole , le fiel pour pr 
cipe de la coîere, la rate pour principe 
îis '3 &le foye pour principe de l’amoti 

Cor fapit , & fdmo lo^mmr > ^ 
cemmùvet irai> 



X L’ E s P R I T 

Sflen riâere facit ^ cogit amare 
car. 

Pour moi J je me contente de croire ' 
que le cœur eft ie principe & le fiége 'de 
la chaleur naturelle , que le poulmon ' 
fait rélpirefj que le fiel cft Fexcremcntdu 
fàng & du foye, que la rate attire Thu- 
meur mélancolique, & que le foye for- ' 
me le fang. 

La belle & fâmeufe fille de 
Gujas naquit à Bourges en 1/87. 
a dit que fon pere riluftre Jurifcon- 
iulte Cujas, tirant Ibn horofeope dans 
le temps qu’elle naifloit > témoigna lou- 
haiter avec ardeur de pouvoir arrête/ 
pendant quelque temps l’accouchement, 
de jà femme ^ parce qu’il liloit dans les' 
Aftres que fi c’étoit un fils ,.il mour- 
roit par les mains du bourreau, & que 
fi c’étoit une fille , elle feroit trés-dé- 
bauchée. Ce conte a été imaginé iûr la . 
mauvaife conduitç de cette fille : on le 
trouve apliqué dans quelques Hiftoriens? 
à d’autres perfbhnes. 

J^iderat immenfos Cajael mta lah or es , j 
Sternum j 

J'/igemo hatid foterat magnufü ' 

mquare farentem^ 
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Ftlia 3 quod fôtait corfoye fecit opm. 

Oui, le fouvenir des adverfitez 
pffées fait: un plaifîr qu’une profperité 
continuelle ne peut jamais donner : un 
plus habile homme que moi l’a ainfî 
penfé i -habet fratenti doloris fecma 
recordatio deleBattonem i ( c’cft Cicé¬ 
ron. ) Mais pour rendre ce plaifîr par¬ 
fait & ce fouvenir délicieux , il faut 
n’avoir plus de dilgraces à craindre. 

Nôtre ami G. fe confole chez 
C. R. C. H. E. de fes fatiguantes con- 
verfations , par les bons repas dont il 
paye la eomplai&nce des gens attentifs 
à l’écouter. A propos de cette rcmar-- 
que de Monfieur Patin, on pourroic ra- 
porter ces deux Vers d’AceUly , autre- 
ment du Chevalier de Cailly. 

Ses difcours i il efi vrai 3 fatiguent les 
oreilles , 

Mais fin Cuifinier fait merveilles» 

MonGafoon A. S. vientdemc 
donner une plaifante gafconnade j je le 
félicicois fur ce qu’il avoit eû le bonheur 
de n’avoir pas été rencontré par les me¬ 
mes voleurs qui dépouillèrent fon frere 
qu’il venok de quitter , dites fiûtoty 
A i 
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m’a-t’il répondu, que les voleurs font 
heureux de ne m avoir ^as rencontré, 
je connois i’humeur du Gafcon, il au- 
roic fui avec la même vîtefle qui le fe- 
coîida merveilleufement dans une occa- 
fion moins peirilleufe , où il «"’agifîbit 
pourtant de fon honneur. 

A. S. aimele TalTe d’une telle 
pafîion , qu’il ne lit & n’étudie que ce 
Poète, & avec toute fbn application, je 
trouve qu’il ne lui relTemble qu’en une 
chofc , juftement laplus fâcheafe & la 
moins honorable^ c'eft qu’il eft auffi 
pauvre que lui. Le Poè'té Italien étoit 
réduit à une extrémité fi grande, qu’d 
fut contraint d’emprunter‘unécu à un 
de fes meilleurs amis , pour fubfifter 
pendant une femaine. Il fit un joli Son¬ 
net pour prier fa chatte de lui prêter du¬ 
rant la nuit la lumière de fes yeux, par¬ 
ce qu’il n’avoit pas même dequoi ache¬ 
ter de la chandelle. Ne dit • on pas auflî 
qu’Homere fut obligé de mandier fon 
pain ? Faut-il que le mérité fôit u dé- 
pourvq de fortune ? & la fortune n’eft- 
clle pas bien injufte de n’accorder lès 
grâces qu’à des ignorans & des ftu- 
pides. - 

Le Médecin nouveau venu ici 
fait profcflion d’être grand mythologi- 
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fte. Pour marquer £bn.habileté, il allu¬ 
re que quand on a dit que la fontaine 
Salmacis éfeminoit les nommes» on en* 
tendoit que £bn eau » par une propriété 
admirable » rendoit femmes les hommes 
qui s’y baignoicnr. Si le bon homme 
trop crédule avoit lu les bons Auteurs 
qui ont travaillé lur cette matière , 
comme Vitruve , il y auroit vu la cau- 
fe de cette aplication ; les Montagnards 
qui y venoient puiferde Teau ,y appre- 
noient dés Grecs une maniéré plus dou¬ 
ce & plus civiliféeque celle qu’ils me- 
noient dans leurs Rochers : B a, 
non tmpndîco morbi v'iuo » feà huma- 
mtans dnlcedine tnollit'ts antmis bar- 
barornm eamfamam adefta edî. 

On appelle les Af- 

fembiées des Chanoines & des Moines, 
à caufe qu’elles fe failbient derrière l’Au¬ 
tel , qui eft à proprement parler le che¬ 
vet de i’Eglife* De-là vient le nom de 
Chèvecier : Non à cafiendâ cera fed 
À cafitio Eclefia , enjm curant & m- 
^odtant gerebat. 

Selon M- C. T. Monlîeur Du- 
frêne-Trichet , achetoit les Livres à la 
. toile quarrée^ & Monlîeur Naudé les 
achetoit au pied. Pour les mefurer il 
fe feryok de fes mains gantées » mais 
A I 
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•avec une précaution fort fingu\iere , fi ; 
Ton en croit ce que cét Auteur.téra.oi- | 
gne avoir entendu dire , c’eft que pour | 
feire la mefure plus longue , il allongeoit | 
les pouces de les gands avec de petits 
bâtons. On a voulu fe divertir par ce 
petit conte aux dépens de cét habile 
homme. . 

Comines fut enterré à Paris dans 
rÉglife des grands Auguftins. Son Tom¬ 
beau portok un Globe en relief avec un 
Chou-cabus J accompagné de ce mot, 
le monde nefi ^tiabus y je ne l’ai point 
vu,je l’ai oüi dire,& ilm’importerok ; 
peu de ne l’avoir jamais apris,de telles J 
devifes ne rejôüilTenc pas alTez mon cf- 
prit. 

Le Sieur Berger s'eft bien trom- 
-pé au vingt-troifiéme Chapitre, du pre¬ 
mier Livre de fbn Hiftoire des grands 
Chemins , en interprétant une inlcri- 
ption antique qui parle d’un nommé 
Decimius, lequel cft nommé, medÀcns 
Cltmcns & Chirmgm ocptlarins. Sa 
méprife n’cft point pardonnable, outre 
qu’il fait deux perfonnes d’une feule , 
il traduit un Chirurgien occulifte nom¬ 
mé Cltnicus Chirurgus. Il devoit fe 
fouvenir qu’on appdloit medicos Cli~ 
nicos 3 ceux qui pratiquoient la Medc- 
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cÎHe J en obfèrvant avec foin les mala¬ 
des dans le lie. 

Je ne fçai comment un auffi 
habile homme que Strabona pu avan¬ 
cer que perlônne n’avoit amafle des Li¬ 
vres avant Ariftote. Comme je ne dou¬ 
te point qu’il n’ait lu Athcnée 3 il peu- 
voit rapeller dans fa mémoire que cét 
Auteur parle d’un Polycrate, d’un Pi- 
fiftrate , Sc de plufieurs autres qui a- 
voient fait^es Bibliothèques. Tousces" 
gens vivoient 3 même aifez long tems 
avant Ariftote. 

La Medée fur laquelle on trou- 
■ ve des Epigrammes dans l’AuthoIpgie , 
étoit l’ouvrage d’un Peintre nommé Ti- 
momaque > originaire de Bifance & con¬ 
temporain de Jules Cefàr. A propos de 
cette Medée tant cftimée , quoique 'îi- 
momaque n’y eût pas mis la dernière 
main, Pline parle ainfî, Li. 3J. c. ir. 
Jlhd perqHurn ramm ac mernoriâ 
digntim etUm Jhprema opéra artifi- 
cum 3 imperfèStas que tabulas ficut 
Join ^riftidis.i Tyndaridas Nicoma- 
chi , lüedeam Timomachi » & quara 
diximus Venerem ^pellis tn majori ejfe 
adr/nratiom quant perfeSa» Jules Ce- 
far acheta, cette Medée & un Aian du 
même Peintre, quatre-vingt tdents, 
A 2. 
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c eft'à-dire , cent quatre-vingt-douze 
mille livres de' nôtre monnoye. La fu¬ 
reur des Tableaux n’a qu’augmenté de¬ 
puis, &je n’efpere pas que l’entretien 
des curieux diminue ; quand le bon goût 
y eft, j’aprouve l’emplette j mais je re- 

f rette un argent qui fe difSpe à alTem- 
1er de mauvais morceaux comme de 
précieux ornemcns de cabinet. 

03^ Monfieur D. M. m’aoêfenfé, 
il l’àvoüë , & s’en repent. Je lui par¬ 
donne de tout mon cœur ; c’eft être 
prefque innocent que de fe repentir 
de bonne foi > 

Qmm fœnitet ^eccajje , fene efi in- 
nocens. 

f Quand même Seneque ne rauroit 
c pas dit, je trouvois cette vérité gra- 
I vée dans mon efprk. 

Pauvre Science 1 Science mal- 
heurçufe ! Qu^e les Partions ont aujour¬ 
d’hui peli de crédit ! Je ne fçaicomment 
entendre ce qu’on dit de nôtre fiécle j 
par honneur il eft apellé le régne des 
Sciences & des ^rts : cependant quel 
cas fait-on des Sçavans î Eux-mêmes 
quelle fortune, font-ils ? Quelque cho- 
fe qu’on dite de ce régne > il n’eft que 
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in fanihuSi en comparaifon de cc qu il 
aécé. Jugez-en par un exemple. 

Quelle différence encre faucorité que 
rUnlverfîcé de Paris a maintenant & 
celle dont elle joüifToic vers le commen¬ 
cement du fiécle. Cette Univerlîté avok 
autrefois fa Jurifdiction particulière: Son 
pouvqir écoic tel que fî quelqu’un de fes 
fujets avoit commis uii crime, il n’etoic 
pas permis aux autres Jupes d’en con- 
noîcre. Une Epitaphe qu’on Ht dans le 
Cloître des Mathurins en donne une 
preuve autencique ; en voici fHiftoire , 
Deux Ecoliers furent condamnez & exé¬ 
cutez par Sentence du Prévôt de Paris i 
fUniverfité ne pouvant fpuffrir que fes 
Privilèges fulTent ainli bleflez, fufpen- 
dit tous fes exercices avec tant de fer¬ 
meté , qu'enfin on obligea le Prévôt de 
Paris à faire porter aux Mathurins les 
corps de ces deux Ecoliers , après les a- 
voir lui-même détachez du gibet de 
Montfaucon où on les avoit pendus, & 
de les baifer à la joue , quoiqu’il y eut 
plus de quatre mois qu’ils euffent écé 
ainfî expofez. Les temps font bien chan¬ 
gez 5 par la faute de qui ? Pour le cca- 
noîçïè .il faut examiner û chacun ne 
fonge pas plus à fes interets particu¬ 
liers , qii’à ceux de £à cempagaie. 
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Le Cardinal..... aimkcdànS 
fes Ourages Cicéron avec tant de foin 
ôc de fcrupule 5 qu'il n'employoit aucun 
mot qui ne fe trouvât dans les œuvres 
de cet Orateur. Il y en a même qui di- 
fent, mais je ne le crois pas > qu’il avoit ! 
tant de paflîon pour la pureté de fbn fti- ; 
le, qu’il ne lifciit ni Ja Bible , ni fonbre- . 
viajre, de peur de corrompre là belle 
latinité. 

Mr. Le B. vouloir donner des or- 
nensens à l'Eglife d’un Village dont il h- 
toit Seigneur. Il ayoit deflèin d’y faire 
mettre fes Armes, non par une vanité 
mondaine, mais par une pieulè précau:- 
tion J afin que ces ornemens ne fe perdif- 
îènt point, par la négligence ou par la 
mauvâilè foi de ceux qui en ont foin. 
Mr. D. C. aprouva larélôlution du Sei¬ 
gneur, mais U lui confeilla de faire en- 
forte qu’on ne pût point découdre fes 
Armes, & pour cela de ne point lailTcr 
d’étofFe derrière , afin que lionvoulqit 
les ôter pour éteindre le fouvenir du 
bienfaiteur, ou pour les vendre à d’au¬ 
tres ParoilTes , il y parût un trou qui ren¬ 
dit dificiîe finjufteufage qu’on pourroit 
en faire. J’étois prefent quand Mr. D. 
C. donna cét avis ; nous le trouvâmes 
bien imaginé. 



BE Guy Patin îi 

Celui qui entreprit de bâtir le 
Pont Nôtre - Dame étoit un Cordçiicr 
qui s’apelloit Jucmdus. On écrivit ces 
deux vers fur une des Arcades du 
Pont : 

facmdfu gemmant pjait tibi feqa^’- 
net fontem. 

piaific ta pre potes dicere ^ontificem. 

Gens de Pratique J gens de pré¬ 
caution. Monfieur F, P. par exemple s 
avoit engagé la femme à tefter en ft- 
veur de Monfieur N. dans fefperance 
que ce bien lui reviendroit. Pour plus 
de précaution il fit faire un fécond Te- 
ftame'nt qui cafibit fautre, afiii que ’fi 
le premier ami ne lui étoit pas fidelle, ce¬ 
lui-ci duquel il Ce défipit moins, ne lui 
fit pas la même infidélité , dans la crain¬ 
te de voir Ibn legs anéanti par un troi- 
üémeTeftament. La fuite montra qu^’il 
avoit. agi très- fagement pour fes interets. 
C'eft - là ce qui s’apelle un Procureur 
habile,. On dit, qu’il y a des Màgiftrats 
qui ont eCi recours au même tour d’a- 
drefle. 

Le 12. Décembre 1^4/. elt 
mort un Commis de Monfieur Fieubet 
Treforier de fEpàrgne » nommé Jean- 
Baptifte Lambert, fils d’un Procureur 
A ^ 
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des Comptes, petit-fils d’un Medecîn 
de.Paris & neveu de ,M. Guillemeatt 
nôtre Collègue , j’ai été fon Médecin 
depuis huit ans ; il m’a laifle par T e- | 
ftamenç trois mille livres , & un. autre. 
Article, qui vaudra plus que cela. Il a- Æ 
voit le rein droit tout confiimé i dans I 
le follicule fe forte trouvées feize pierres f 
qui pelbient^quatre onces. Le poülmon 
étoit auffi gangrené j il eftmort tout fec ' • 
fans aucune violence, ayant eu beau- J- 
(®oup de temps à donner ordre à fès ^ 
affaires. Il étoit riche de trois millions , ' 
(^u’îl avoit gagnez 1°; dans les Partis, ; i 
étant Commis de M. de Bullion. i®. | 

Pour avoir été Commis de. l’Epargne | 
pendant dix-huit ans. 3®. Par ion grand . . i 
ménage , n’ayant eù maifôn faite que ' 
depuis Pâques dernier s j’étois.forcen | 
fes bonnes grâces , mais j’ai toujours j 
méprifé la fortune dont il vouloic me 
faire part. 

Le Curé de faint Paul a ordre du 
Roi de fe retirer en fa maifôn de Cam¬ 
pagne , pour avoir troublé le Sermon 
du Pere Lingendes, qui prêchoit à cette 
Paroifîe. Les Curez de Paris commen¬ 
cent à s’affembler pour procurer la li- 
bercé de leur Confrère •, ce qui pourra , 
enfin arriver après quelques jours de 
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tence. Voila h commencement d\ine 
guerre de gens defarmez , & qui n’ont 
pour tout canon que celui de la MelTe^ 

^ & pour épée que le bâton de la Croix, 
^Cette controverfe ne tuera perronhe t 
Plaife à Dieu qu’elle n’engendre pas 
plus de fcandales que de blelTures î 
Elle produira , (ans doute, quelques 
fuites J dont il faudra eflayer de nous ^ 
divertir. Si^ j’étois arbitre du diffe¬ 
rent, je fçai bien de quelle manié¬ 
ré lé regler , j’ai un fecret infeil- 
libîe pour les accorder j mais je ne le 
déclarerai que quand on m’appelle* 
ra à rafTembîée , où l’affaire doit être 

jugée- • ■ ' ' ; - 

• X^e bon homme Bonaventute 

Defperiers , Pocte du dernier fîeclej 
n’étoit pas heureux en Apologues. En 
voici un» dans lequel je me ferois un 
vrai plaifîr de trouver quelque fineffe. 
Il dit pourtant y en avoir , car c’étoit 
le deffein de l’Auteur î mais elle m’é- 
chape , quelques efforts que je fafTe 
pour la rencontrer. 

ApOLGGUExSUR l’AvARIC'E. 

VojaŸX l'homme avaricleUx , 

Tout miferable & fond eux» 
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ït me fott'vient d’me allumellei i 

Laquelle étant Imfante & belle 9 
Se voulut d’m manche garnir» 

^fin de couteau devenir j 
Et pour mieux t'emmancher de mémei 
Tailla fin manche de Jôi-même9 
£t le taillant elle y mufa» 

Et y mufant elle s ufa \ 

Car le couteau bien emmanché » j 
Etant défi tout éhreché i fi 

Se vid gaudi par plus de neuf ^ j. 

lEêtre ainfi usé tout fin neufs - 
N'ayant plus ce tant doux trancher» 
Comme devant que s’emmancher, ' i 
. / ■. ■ ' . ■ ‘ 
f En bonne foi , il n’y à pas de j' 

I galimathias pareii à celui-là. Si lé I 
bon homme Defperiers étoit oblî- ; 
J E® l’application de fbn 

Apologue i comment s’y prendroit- . i 
il il ? Et quels raports' trouverok-Ü i 
if entre l’avarice & le manche d’un ; 
[(. couteau ? 

Q^on eft fâché de fe voir bat¬ 
tu de fes propres armes. Le doéte V. 
R. a éprouvé plus d’une fois ce cha-- 
griiii Souvent on lui a cité en pleine 
Audience fon Ouvrage fur les matiè¬ 
res Eccléfiaftiques , oppofé à ce qu’il 
venoît d’avancer en feveur de fa Par-' 
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tle.' Ce qu’on dit de vive voix paflTê 
bien vite , ce qu’on écrit demeure» 
Hcheufe contrainte pour un Avocat 
Auteur , que celle qui l’oblige d’être 
toujours de même fentiment ! 

On fait ici un grand état d’un 
Livre intitulé : Religio Meàici. Céc 
Auteur- a de i’efprit. C’eft un raekn-» 
colique agréable en fes penfëes j mais 
qui à mon jugement cherche Maître 
en fait de Religion, comme beaucoup 
d’autres j & peut être qu’enfin il n’en 
trouvera aucun. Il faut dire de lui ce 
que Philippes de Comines a dit du 
Fondateur des Minimes , l’Hermite de 
la Calabre, François de Paule : Il ep 
encore en vie y il peut aujfi bien empi¬ 
rer qu amender. 

Monfîeur Moreau m’a dit qu’il 
travaîlloit à la vie de. M. Naudé. Jeiuiâ 
ravi qu’il veuille s’en donner la peine. 
Il fe porte mieux, mais tout eft à crain¬ 
dre à un Vieillard : Les jeunes gens 
peuvent mourir ■» & les vieux ne peu¬ 
vent pas vivre long temTi dit un vieux 
Proverbe Hebreu. Je viens d’appren¬ 
dre que la B-bliotéque de ce Monfieur 
Naudé a été vendue, dix mille francs 
au Cardinal Mazarin , elle valoit deux 
fois plus, &c fera' lûs trois fois moins. 


Mai 
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Il y avoit quantité de Livres qui ne fçau- 
roient plus fe trouver. 

Tout bien dit, Anacréon, & 
ceux qui boivent le plus, difent L.C; 
ce font les Malîciens. Le naturel Ma- 
rot a badiné autrefois fur cette maxi¬ 
me bachique, quand il a écrit : 

• 

En m’oyant chanter ymlquefols » 

Tu te plains qnêtre , je ne daigne 3 
Jh(uficien , & que ma voix 
Aierite bien que l’on menfeigne^ 
Voire que la feine je frenne 
IT apprendre ut , re^ mi y fa ^ fol ^ la*. 
Que diable veux-tu que j’apprenne } 
Je ne bois que trop fans cela. 

Le Chanter altéré , le boire delàl- 
tere. Qoelie merveille donc â le Mufî- 
eien cherche à bùire. Oh, mais il y 
en a qui boivent jufqu’à troubler leur 
efprit, & qui fe mettent au Public en 
ce pitoyable état. Hé bien , imagineïz- 
yous que vous êtes des Lacedemoniens, 
aufjuels on èxpofè des efclaves yvres, 
pour donner horreur de fyvrognerie. 
Il faut autant qu’on peut, profiter de 
tout. 

Monfieur M. M. R. D. con- 
ferve bien precieufement un Recueil 
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que {ôn grand Pcre , fôn Pere & lui > 
ont fait avec beaucoup de foin, de 
toutes les Enfeignes imprimées , que 
les Marchands de Paris donnent d’or¬ 
dinaire à ceux qui viennent acheter 
de leurs Marchandifes. Âinfi on peut 
trouver là l’origine de bien des gens > 
qui ne veulent jamais defcendre de l’é- 
Icvation où la fortune les a placez. 

Le Doéleur.... bat fa femmes 
^ la îaifïè mourir de faim. On dirok 
qu’il Veut la tuer > afin qu’elle fôit fainte 
& martyre , par les maux qu’il lui ayra 
fait fouffrir. On verra qu’il aura enco¬ 
re aflTez d’ambition ^ pour- prétendre 
par là du crédit en Paradis, mais il fè 
trompe ; je voudrois que pour fon bien 
quelqu’un lui dît à l’oreille le fensmyf- 
tique de ces deux Vers de Virgile : 

I^ofi tibi regnandî veniat tam dim 
libido. 

EllfcQS mretUr Gyacïa 

Cette pauvre belle-mere qui lui a 
donné fà fille en mariage , voit trop 
tard qu’on n’a jamais bon marché de 
maimife marchandife. Des gens auflî 
capricieux que ce Doéfceur , ne dé- 
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vroient point fe marier , pour n’avoir 
pas tant de témoins de leur folie. Cet¬ 
te pauvre infortunée, peut dire ce que 
la femme d’un certain jaloux d’Italie 
diroit; 

Difclte ab exem^lo Jufiwa difche 
trei 

dVe mbat fatm plia vefira viro. 

A propos-du mot de Bîponti' 
rnts P je penfe que Stella vouloit dire , 
qu’il étoit du Duché de deux Ponts au 
Palatinat du Rhin, d’où étoit le Volf- 
gangus Duc de deux Ponts , qui vint 
en France fous Charles IX. avec une 
armée, pour fecourir les Proteftans, & 
qui mourut de trop-boire à la Charité 
fur Loire en 156^. On fit ce Diftique 
Latin : 

Pans fupera,'v 'n aquas , /Uferarunt fsr , 
cuU pontem 

Febre tremens f enh qui tremar 
erbis erat» 

§£3^ Les Hyppophages, dit un cer* 
tain Chronologue, peuples des Indes, 
vivoient de Chevaux: ceuxdel’Ifledc 
Corfej de chiens ; les Apiophagess de 
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ferpens : les Zigantes, peuples (f Ethio¬ 
pie 3 de Singes, les Mcdes j de Lions, 
d’ours & detygres. Cela eft il bien vrai? 
J’aime mieux le croire que d’y aller voir* 
Q^nd je prendrois cette peine, je ne 
trouverois peut-être jamais les Apio- 
phages , les Hyppophages ni les Zi¬ 
gantes. Ils ont làns doute changé de 
mœurs pour manger de meilleurs mor¬ 
ceaux. 

Il y a des miferes réelles ôc 
indépendantes de la comparailon | 
quelque chofe que dife le tragique, 
quand il parle ainfi : ’ 

£,fi mifer nemo nijî com^aratm. 

Croit il de bonne foi que les dou¬ 
leurs d’une goutte bien formée, n’é- 
toient' qu’un mal imaginaire & fans 
réalité ? 

L’Hiftoire de Pline eft un des 
plus beaux Livres du monde ; c’eft 
pourquoi il a été nommé U Bibliothe^ 
des fmvres : Si l’on met Ariftote 
avec lui, c’eft una Bibliothèque pres¬ 
que complété ; Si l’on y ajoute Plutar¬ 
que & Seneque , toute là famille des 
bons Livres y fera, pere & mere, aî¬ 
né & cadet. 
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àç:^^ J’ai appris que le Comte d’O- ' 
livarez eft mort en Efpagne , tres-re- 
greté du Roy. Car quoiqu’il femblâc 
dîfgracié j il ne lailTok pas toujours 
d’avoir grand crédit dans| refprit de 
fon Maître ; & de fait le gouverne¬ 
ment eft encore entre les mains du 
Comte de Haro Ion neveu. Les Efpa- 
gnols font courir le bruit, que le jour 
de là mort il arriva le plus furieux 
orage qui fe vit jamais, & même qu’u¬ 
ne riviere fe déborda & penfa noyer 
tout Madrid. Je iailTe tous ces prodi¬ 
ges qu’on croit arriver à' la mort des 
Grands. Quoiqu’en dife Tite-Live & 
quelques autres anciens Hiftoriens , je 
croi qu’ils finiflent comme les autres. 
Nous avons vu le Cardinal de Ricbe- 
lieu mourir ici naturellement fans mi¬ 
racle , auffi bien que ûns orage , un 
des plus beaux jours de l’année » quoi¬ 
que Ce fût le quatrième de Décembre. 

J’ai ce matin entretenu un 
homme de Cour , gui fçait bien des 
chofes. Il m’a dit qu’à la vérité le Car¬ 
dinal Mazarin a eu des douleurs né¬ 
phrétiques i 8c qu’à la fin il a vuidé 
une pierre, mais que depuis il ne s’en^ 
efl: point fenti i de forte qu’il n’a point 
de pierre a fi ce n’eft la tmn 
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fhale , par le moyen de laquelle il a mer- 
veilleufement amalTé de grands trefors. 

On vient de me dire que le ij.Sept, 
feu a pris à cinq lieues d’ici , à* Mar- iéj4. ^ 
nou prés de Lagny j par la faute de 
la Prieure , qui chercha des Ipuris dans 
la pailIalTe de lôn lit. Tout a prelque 
été brûlé hors l’Eglife. On dit que la 
perte eft de prés de cent mille livres. 

Trois Religieufes ont été brûlées vi¬ 
ves. Il y en avoit une folle. 

Un jeune Gentilhomme aux 
Gardes nommé M. de Tilladet, neveu 
de M. le Tellier Secrétaire d’Etat , 'a 
été tué miferablement par les laquais 
de Mohfîeur d’Epernôn , au mois de 
Janvier i/3jr4. Les carrolTes des deux ^ 
Maîtres s’écoient rencontrez & entre- 
heurtez. Ces laquais vouloient tuer le 
cocher de M. de Tilladet , le Maître 
fortit du carrolTe pour les empêcher, 

& fut auffi tôt accablé de ces coquins 
qui raflaffinerent-Depuis ce tems là le 
Roi a donné une Déclaration , conte¬ 
nant défenfe aux laquais de porter des 
épées ni aucune arme à feu » fur peine 
de la vie : enjoint aux Maîtres de les 
habiller de couleurs diverles > afin qu’ils 
foient reconnus. 

^ Mon Dieu, qu’il eft bien vrai. 
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qu^ yî rofi vouloit ménager Je s pas , en 
fomroit faire m granà -voyage de cenx 
^ae l’on perd inutilèment ! Combien de 
fois un malade nous mande-t^il de le 
venir voir, à qui une vifîte fuffirapour 
ordonner £e qui lui eft necellaire ? Au 
refte, je ne plains point mes pas, ceux 
du matin me préparent un ragoût pour 
dîné 5 & ceux de l’aprédîné, un autre 
pour mon foupé. On marche à ce 
compte fans beaucoup fe fatiguer j du 
moins Tagreable fatigue que celle à la¬ 
quelle fuccede un bon repas, & le bon 
repas que celui qui peut être fuivi d’un 
peu d^exercice. 

ai dîné aujourd’hui chez un 
de mes Confrères j avec trois autres. 
On a beaucoup difputé , deux contre 
deux Sophiftes fieffez ont fi bien pris 
leurs mefures , qu’ils ont paru avoir 
raifbn. Je me fuis fou venu dans cette 
occafion des Vers de Marot en fin en-- 
fer i fur les Procureurs : 

Ce font eriars , dont l’m fimient tout 
droit: 

Droit contre tort , tautre tort contre 
droit j 

Dt bien fiuvent par cautele fiibtile, 

Do-n bien mené rend bon droit inutile. 
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Eftre promt à lécompenfer & 
ient à punir, caradere digne d’un grand 
Prince : 

Sed piger ad pœna^ Prmceps 3 ad 
pramia velox 

jQ^cjae dolet quoties cogtmr ejji 
ferox 

Qm •vincit femper , vtUis m parce-- 
nfoffit. 

Cette idée eft belle .& magnanî* 
me. Un homme qui s’afflige du 
mal qu’il eft obligé de faire aux au-, 

, très J & qui eft puni par leur propre 
J fupplice. Un Roi qui eft victorieux, 
1' afin de pouvoir être clement , & 
qui ne cherche dans là viCtoire que 
les moyens de faire grâce aux vain¬ 
cus. 

Je mets au nombre des chofès 
difficiles à croire , celle que remarque 
Paufànias : H dit que| le Fleuve Selem- 
ne , avoit la vertu merveilleulê de 
faire oublier à tous ceux qui s’y bai- 
gnoient » l’amour qu’ils avoient en y 
^ entrant. L'eau feroit un remede 

( trop facile & trop naturelle , pour 
guérir une paflion auffi fortement 
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I enracinée dans le cœur de Thora- 
^ me 5 que l'amour. Et je luis per- 
luadé , que s’il y avoir dans le 
monde un Fleuve qui eut cette ra« 
i re propriété , perfbnne n’iroit s’y 
baigner , tant on aime là foibleffe 
IL & l’objet qui la caulè. 

^1:3^ Jeanne de Caftille j fille de Fer* ' 
dinand & d’Ifabelle , conçut une fi 
violente douleur de la mort de lôn ma¬ 
ry , que perfonne ne put la lui faire 
oublier, quoique tout le monde s’em* 
prelsât de la conlôler : Elle ne Ibrtoit 
que la nuit : Jamais elle ne vit depuis 
cette mort la lumière du Soleil , mais 
feulement celle des flambeaux & des 
étoiles, elle ne cherchoit que des ob¬ 
jets lugubres pour nourrir Ibn afflidion. 
Je connois une femme , qui depuis 
trente ans qu’elle eft veuve, conferve 
encore ^lon appartement tendu de noir. 
La Police devroit à la fin terminer ces 
mbnftrueufes douleurs j mais fi elle ne 
le fait pas , c’eft parce qu’elles lônt 
rares , & qu’on ne craint pas qu’elles 
f tirent à confequence. En effet, on 

I ne voit que trop de femmes , que 
la mort de leurs maris réjoüit ou- 
; I vertement, les plus affligée s Ce con- 
fblent bien-tôt ; le grand nombre 
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I des fécondés nopces , où la diflï- 
.pation des veuves encore en ét&t 
de piaire'ï montre qu’il n’y a plus 
I parmi les hommes de douleurs im» 
h mortelles, fti de vrais defeipoirs. 
gl Ta-:.. Les fpeâacles publics ne me 
touchent guère , ils me rendent rtié* 
lancolique, moi qui fuis naturçUement 
joyeux , au lieu qu’ils divertiffent les 
autres. Tout oet appareil me fait dé¬ 
plorer la vanité de ceux qui s’y atta-, 
chenttll eft vrai qu’on ne préparé point 
cette montre pour les Philofophes , de Nov. 
rhonheur & de la capacité delquels ied 64 J- 
voudrois bien être j maisc’elh pour Je 
vulgaire, accoutumé à ouvrir 4 e grands 
yeux iùr des bagateliesy & à (e lailTer 
ébloiiir par le moindre éclat. Le jour • 
de la fuperbe entrée de l’Ambaffadeur 
de Pologne j je demeurai dans mon 
cabinet plus long tems qu’à lordinaire, , 

& je m’y employai d’une maniéré à 
pouvoir être content de moi. Mes voi- 
fins difént que j’ai grand tort de n’a¬ 
voir point été ' à cette ceremonie , qui 
éft une des plus belles qui puiffent être 
jamais vues: ils me reprochent que je 
fuis trop peu curieux & trop mélanco¬ 
lique ; je répons qu’ils ne font point . 
allez ménagers de leur tems. Je "m’en 
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raporte aux iàges j s’ils me condam« 
îient J je leur promets que la premie- 
rè Fois que le Pape viendra à Paris, 
j’irai'exprès jufqu’à la rue faim Jaques 
au devant de lui, où je l’attendrai chez 
un Libraire en lifant quelque livre, ^ 
Ç encore devra-’ton regarder cette 
< démarche comme l’effet d’une gran- 
C de compîaifancc. Car à dire la veV- 
rité 5 fi lé Roi Salomon » accompagné 
delà Reine de Saba, faifbienc ici leur- 
entrée avec toute leur gloire , je ne fçaj 
fi je pourfois me refôudre à quitter mes 
Ç Livres ; mon étude me plaît as 
, delà de ce quife pafTe dans le mon-, 
rj de pour être agréable , curieux j. 
^ magnifique , & je préféré mon ca% 
. I binet aux plus riches Palais de l’U* 
1 nivers. 

f II faut trop de chofês pour noutf, 
I rir la curiofîté des hommes , moi 
^1 qui ne fuis point curieux , outre 
^ que j’ai une paffion de moins, c’eft 
■ 4 que je n’^i pas befoin de tout ce 
L qui eft neceflàire à la contenter. . 

Le Livre de M. Rtoian con- 
Aoufl: tre Pequet ,. fera bien-tôt achevé. On 
léj-j. dit que Pequet menace de dire bien des 
injures ^à M. Riolan . c’eft figne qu’il 
naura guère de raifons de refte ; Ceux 
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-C qui dans une DilTercadon ont re- 
j cours à l’invedive , montrent qu’ils 
^ ont peu d’elprk , l’Auteur qui ne 
j répond ^as , fait voir qu’il en, a 
ii beaucoup. . 

Un ancien a dit que la côlere 
n’étoit bonne qu’a tout gâter , & qu’un 
jour Minerve j quoiqu’elle fut la Reine 
des Sciences & la DeelTe de bien dire; , 
fit un fôlecifme dans la coîere. 

Le fils de M. F. m’a demanslé 
des coafeÜs fur un Ouvrage qu’il veut 
entreprendre. Le premier que je lui ai 
donné, eft celui que j’ai reçu d’Hora¬ 
ce dans^fôn Art Poétique : Écrk/atns, 
thoifijfez^ toujours des matières ne 
fotem point au dejfus de 'votre portée : 
examine^ long- terris ce que vos épaules 
peuvent ou ne peuvent pas foktemr. Ce- 
lui qui aura choiji un fiijet proportion¬ 
né a [es forces , ne manquera ni d’ordre 
ni d'exprejfion. 

S limite materiam vefiris, qui fcrihi- 
tis, aquam 

Viribus i & verfate^diu , quid ferre 
recufent, 

Qtùd valeant humeriy cui leUa pe~ 
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Ovid, 

If. 
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JVec f^cmdla deferet hjAnc > nu la- 
-fidiis ordo. 

j* Voila un confeii h^en négligé. <■ 

I Nous ne confùitons pour écrire , ni 
- nos forces ni nos talens. On s’em¬ 
barque dans des fiijets qu’on igno- 
I re 5 on fçaic imparfaitement les au- 
^ très. De là tant de nxauvais Ôuvra- 
I geS j.qui à la honte du ficelé, in- 

I feélènt la Republique, des Lettres, 
cü perfonne ne dévroit être admis 
qù’aprés de longues & de içavantes 
i. épreuves. 

Il n’y a aucun art qui puiffe 
rétablir une: pudicité gâtée. 

N Ma reparabUis arte, 
Lafa pudicitia eB. 

Qî^Iques précautions que l’on pren¬ 
ne , on fort de la contrainte pour ren¬ 
trer dans l’habitude, on s’échape à foi- 
même , on ne moncr-e qu’une pudeur 
incertaine & tremblante , on fe dé¬ 
pouille enfin de tout artifice i & bs 
C d’emprunter les apparences d’une 
< vertu qu’on n’a plus;, on montre ’ 
tous les défauts qui lui ont fuccedé. 
On voyoit du tems de François 
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premier , trois fortes <ie Noblefle, 
qu’on voit encore aujourd’hui, & qu’on 
verracrois, encore long-tems. , 

Nous 'Vojoni avsjoîirâ’hui trois fortes 
de.Noblejfe, 

■Nme aux armes s’adonne y & Cau¬ 
tre s’apparejfe , 

Capiarde en fa mai fin j l’autre han¬ 
te la Cour y 

fbt après la faveur y ambitieufe Cour 3 

Le Guerrier infoient , veut querel¬ 
ler & battre. 

Le Cafanier plaideur far Procès veut 
débattre 1 

'Et le mignon de Cour pour croître fa 
maifin , ^ 

S’arme de la faveur contre droit 
raifin. 

^ Cette penfee de Marot fourni- 
roit lieu à bien des reflexions, car 

. j’aime à en faire , je n’en ferai 
qu’une pourtant. Voila bien des 
Noblefles établies , Noblefle que 
produifent les armes , Noblefle que 
A donne la naiiTance , NdblelTe qui 

i vient de la faveur. On ne parle 

I point de celle qui eft la fille de la 
vertu & l’ouvrage du mérité. : Les 
hommes n’admettent point cette 
B iij 
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I derniere généalogie , ils aimeMt ' 
mieux un blafon fuperbe qu’une 
I iîmple fageffe ; & moi je pfefere !» 

I moindre quaiké des fages, à tout le 
L fafte des Nobles. ’ , 

Monfieur Naudé , Bibiiothe- j 
eaire de Monfieur le Cardinal Maza» ! 
rin 5 intime ami de M. GafTendy, con> 
me il eO:' le mien , nous a engagez pour 
Dimanche prochain, à aller fouper & 
coucher en fa maifon de Gentilly , à ' 
la charge que nous ne ferons que nous 
trois 3 Sc que nous y ferons la débau¬ 
che 3 mais Dieu fçait quelle débauche. 
M. Naudé n’a jamais bû que de l’eau, ' 
M. Gaffendy eft fi délicat , qu’il .n’o- 
feroit boire de vin , il s’imagine que 
fon corps brùleroit s’il en avoir bûj 
c’efi; pourquoi je puis apliquer à Tua 
& à i autre ces Yers d’Qvide : 

fugit , gatidet qm meris ahf- 
temias mdu ^ 

Pour moi , qui ne puis que jetter 
de la poudre ftir l’écriture de ces deux 
g>-ands hommes, je bois fort peu : ce 
fera neanmoins une débauche 3 nous 
l’avons atnfi refblu } mais une débau¬ 
che phüofbphique , & peux-être queh 
qüe ehofe dav-antage. 
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' Nous attendons de Hollande , 

jMapii viri magnum ogas de âtfafUnis. ^ 
C’eft Gerardüs jfoannes Voffius , le 
plusfçavant Homme ^ui lôit en ce pais* 
là, fi vous en exceptez nôtre Monfîeiu* 
de Saumaife & Daniel Heinfius. Nous 
attendons du même Auteur le curieux 
& bon Livre De Hificricis gracis & 
'latms, ' ' 

Tout ce quà fait Noftrada- 
mus, ne font .que .des rêveries &,,-des 
rebus de Provence': - - 

Nojïra damas, cuns ’verhaâàmus t 
nam fallere noUrum ejh , ' 

Et c^mm verba damas , .ml nif 
JSIoJlra. damas-r 

' Les'Huguenots, & entr^autres Fric 
Spanheim , in dahiis- Evangelicis , at¬ 
tribuent ces deux Vers à Théodore de 
Beze , mais cela ifeft pas. Ils font de 
Caroius ültervius , des preuves du¬ 
quel on trouve un petit recueil que 
j'ai Céans. C’elt le même nom dé ce-/ 
lui à qui le grand Buchanan a dédié - 
fon Francifcanas & fraires frater rimu 
^ r'^ Nous avons eu' aujourd’hui 
une Qj^teufe , qui a. fait, on ne peut 
pas mieux ■} les àfFaires des pauvres de 
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les fîennes. Elle a trouvé beaucoap 
d’argent pour eux , & encore plus de 
cœurs pour- elle. On pouvoir dire dans 
le tems qu’elle quêtoit : 

.Qm la. voit en ce ^omt '0 ^Isine âe 
trifiejfe,' 

B enh fa rencontre &i- le. lieu ., 
Et donne moins au nom de Viett) 
jQ^pour l’amour de la 

. ^:3^Un Partiran ’des fetntnes. en¬ 
treprend un ouvrage' contre les Kom-^ 
mels, où il prétend les accomrnoder de 
toutes pieCes. & montre que la 'cen- 
fure. çontinuelle que l’on fait de îa'con' 

' diiite 'des femmes , cpnviendrd-mreux à 
celle des hommes : Il prend pour texte 
de l’Apologie du beau Sexe, ce Vers 
de Juvenal, Sat. z. ’ ' _ 

Vat veniam coruù ^ vexât cenfma 
columbas, ' 

; Sous le coruts , ‘ il entend les hopi- 
mes i c’eft le fujet de fa première, Parr 
tie ; & fous le mot de columba^ , il en¬ 
tend les femmes » c’eft le fujet dé la 
fécondé. Il n’a qu’à mettre un petit 
grain d’amour dans fon Ouvrage j cel'a 
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aidera extrêmement à faire valoir la 
f* caufe des femmes. EUe^ a befoin de 

I bons Patrons ; mais on fera de cette 
caufe comme de toutes les autres : 
J qu’importe que ' le droit y fbif, 
^ quand la faveur vient au lecours. 
I Avec elle U n’eft point d’affaires 
I qui ne.paroifTent infaillibles, ni de 
L Procès qui ne fè-gagnent. 

Mon- 

fieur le Duc de Beaufort, pour qui les 
Parifîens , & particulièrement toutes 
les femmes, ont une‘dévotion très fîn- 
guliere : elle va même, on peut le di¬ 
re ainfî, jufqu’à la fuperflition & l’i¬ 
dolâtrie. Il y a quatre jours qu’il joübit 
à la Paume dans le Marais, la plupart 
des femmes alloient par pelotons le voir 
joiier, & faire des voeux pour fà prof 
perité. Comme elles faifoient du tu¬ 
multe pour entrer & que ceux du iogis 
s’en plaignoient, il fut obligé de quitter 
le Jeu & de venir lui-même à la porte 
mettre les holas ; ce qu’il ne put faire 
fans permettre que ces femmes entraf-î 
fent en petit nombre les unes après les 
autres pour le voir jouer. S apperce- 
vant qu’une d’entr’elles le regardoit de 
bon œil , il lui dit : Hé bien , r/}a Com¬ 
méré , "VOUS avez^'VQ^lfi entrer , quel 
B V 
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fir frene^vom à me voir perdre moà 
argent ? Elle lui répondit : Jldonftem 
de B eapifort i joue K, hardiment i vous ne .. 
manquerez^ pas d'argent , ma commere 
que voila & mot , vous avons apporté 
deux cens écus i's'il en faut davanta¬ 
ge , j'irai en chercher, encore autant. 
Toutes les autres crièrent alors qu’elles 
en avoient à fdn fervice » il les remer¬ 
cia. Plus de deux mille femmes ie vi-» | 
ficcrent ce jour-là. , ' i 

<^eîque tems jprés paflTant vers Paint | 
Euftache , une troupe de femmes com¬ 
mença à lui crier- : Adonfteur, ne cm- ' 

- fèntez^ pas ^ au mariage avec la Niè¬ 
ce de Afazjirm , quelque-chofe que 
vous fajfe ou que vous dife Æof^eur 
de ff'endôme. h'tl vins abandonne y 
vous ne manquerez, de rien > mus vous- - 
ferons tous les ans une penfian de foir 
xanû-milie livres dans, la Halle. Il a 
dit tout haut » que fi on le perfecu- 
toit à la Cour > il viendrok pour être - 
en affiirance j fe loger au milieu des 
Halles 5 ou plus de vingt mille hom¬ 
mes le garderoienc. Cette rencontre a 
donné plus de divertificment que de 
peur. Mais voici bien pis. Ce Prince 
164^. âgé de trente-deux ans , s'étant échauf¬ 
fé , a bû du vin & de la biere 5 & a 
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foufFert une grande douleur de reins, 
durant laquelle il a plufîeurs fois vomi s 
Dés que cela a été fçu da;ns Paris , le 

S le s’eft imaginé qu’il avoir été em- 
nné par ordre du Cardinal Maza- 
rin. Sa maifbn fut aufll-tôt remplie d’u¬ 
ne infinité d’hommes & de femmes î 
même Monfîeur de Vendôme fonpere 
a cru qu’il y avoit du poifon j & Car 
ce que les Médecins détruifirent cette 
conjeélure , illes avertit qu’ils dévoient 
prendre garde de plus prés » que cé 
poilôn écok Italien, & que les Italiens 
- écoient plus fins empoifonfteurs que. les 
François j mais enfin il efl guéri , & 
les Italiens font juftifiez de ce dont ‘oa 
les foupçonnoit. 

.Tantôt de' la^ folitude , tantôt 
de la compagnie > fe donner fagement 
à l’une & à l’autre i c’eft ce qui fait 
un des plus grands agrémens de la yie« 
Quand je fuis dans la folitude de mon 
cabinet , je me donne fa compagnie 
des morts, j'encens mes Livres Quand 
je fuis dans la' compagnie des vjvans, 
je me réjouis , s’ils font aufli habiles » 
pour m’entretenir , que les morts.de 
mon cabinet. Si mus ceciderit , ahal- 
tero fulwtur » Viz Joli qum cum cecide- 
m i mn habes Jhbîsvmtem fe , mes 

B vj 
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Livres font ceux qtit me falàmt: ^ 
fMevanti quand jVn ai befbin. 

Tantôt du travail,tantôt du repos, 
autre agrément delà vie. Toujours tra- 
yaillcr, c’eft mifere qui abbat j toujours 
fe repofer , c'eft lâcheté qui efFemine. ' 
En travaillant, fans ceiïe , on ne peut 
pas travailler long tems ; en fe repa- 
ûm fans difcontinnation, Ton sTmolit, 
Ton fe corrompt, & on n’cft plus boa 
à rien. Mêlant l’un à l’autre , on en-' 
tretient lès forces, & on fe rend pro¬ 
pre à tout. Ronfard difok au Cardinal 
de Lorraine; , 

// »e faut. toujours langîur em’^ 
hefongné , 

.Sous le fouci fuhliç 3 ni porter re- 
• frongné 3 

Toujours un irifie front , U faut quon 
fe défâche > 

£t que tare trop . tendu quelquefois 
on délache. 

lAprés Un fâcheux fiir , 'vient Un heau 
lendemain , 

£t le grand, fupker , de cette même 
main 

Dont il lance la feutîre , il prend la 
pleine coupe , 

£p s’ajfied tout jojcUx 'au milieu de 
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la trouve. 

'Afrés m froid hyver * m Printemè 
adopici J 

Remit avec fes fleurs > il nous faut 
vivre ainfi , 

Et chercher les flaifirs aux ennùk 
tout contraires, ' 

*Pour retourner a^rés flus dtjfos aux 
affaires. 

;f , Les hommes ne-fçavent ni s^ct- 

t caper ni fe divertir. Iis fe furchar- 
gent d’affaires , où ils'fe plongent 
J dans des difîipâtions exceffives. Qm . 

I ' prcndroit un jufte tempérament 
entre le travail & le pîaifîr, vivroic 
laborieux fans peine > & joyeux fans. 
h oifiveté. 

Je n’ai point oui parler de la 
Tradudion d’Hipocrate j fi j’avois du 
crédit je l’empêcherois, ce feroit de la 
Marchandife à faire babiller les Bar¬ 
biers, Apocicaires , & autres Singes, 
du métier. 

[f II y a de certains Livres qu’il ne 
I faudroit point traduire. Lçs tradu- 
< étions ne font pas neccffàires aux 
J habiles gens, elles deviennent inu- 
,h tilcs aux ignorans. " 

^,3, La Reine de Suède a’a pas été 
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^àdbr à Paris autant qu’elle l’eut defîréj elle 
li’y, a prefque rien vû. Tous ceux 
qui ont eu l’honneur d’approcher 
d’elle fe font trouvez charmez : elle 
a une grande prefence & une fine pe* ‘ 
' netration d’efprit : elle n’cft ni bête ni j 
bigotte : elle .n’aicne ni femme ni fille: * 
cdk entend bien le latin , Sc en fçait . 
plus que beaucoup de gens qui en font 
prcfeffion : à vingt-trois ans elle fça- 
voit tout Martial par cœur. On dk 
qu’elle fait grand état de Catulle de 
Seneque le- Tragique , encore plus de 
Lucain. Je -ferois fort de fon avis. Feu 
M. Grotius étoit entièrement paffionné 
pour cet Auteur , il l’a voit toujours 
dans fk poche, & illebaifoit pluiieurs 
fois le jour. Pour Seneque le Tragique, 
c’eft un admirable Ecrivain , Auteur 
f plus égal^que tout autre. Il fe foû* ; 
f tient merveilieufement. On ne voit 
I point que le médiocre fuccede au 
«f■ îublime, toujours femblable à lui- 

I même , il conferve une force de ftile 
& une noblefie de ièncimenc qui | 
b ^ dément jamais. . ^ 1 

Juin. Il y a ici un honnête homme 

^^S 7 ‘ nommé M. Bigot a fils d’un Prefident 
du Parlement de Roüen , fort jfçavant 
en Grec, qui travaille fur Jofeph'Auv 
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teur des Anciquitez Judaïques. Jofepb 
Scaliger dit avant que de mourir, que 
fi Dieu lui eût prolongé la vie de 
trois ans » il nous eut donné ce beï 
Auteur j iîluftré & enrichi de remar¬ 
ques curieufes. Il Tapelloit par exce- 
lence > tres-amatear de la mérité ? de 
difpit qu’il écoif plus croyable que les 
Hiftoriens Romains , même dans les 
affaires de l’Empire Romain Depuis 
la mort de Scaliger cette affaire ayant 
manqué , Mdnfîeur Petiu Miniftre » fort 
fçavant à Nifînes > oncle & parrain de 
Monlieur de Sorbiere, avoit en le mê¬ 
me deffein. 

f La vérité eft la première choie 

I que je demande à un Hiftorien j. 

pour peu que je foupçonne utt 
i homme d’ihfidelké > de pafïïon, de 

I détour , d’exageration , j’apelle Ion 
Hiftoire un Roman j & il n’y a 
point de Roman que je ne lui pre- 
^ fere , quelque dégoût que j’ayepour 
! ces fortes d’Ouvrages i car au moins 
I l’Auteur d’un Roman ne m’a point 
? voulu impofer, il m’a prévenu fur’ 
j le deffein qn’il avoit de me donner 
I la Icéture d’une fable amoureufe Sc 
L divertiffante. • ■ 


Les Charges de Maîtres des 
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Aoiîft Requêtes font ici tellement renclieries, 
que Ton dit qu avanthier il y eut une 
perfbnne qui en offrit cent douze mille 
écus j il y a de rentêtement là-dedans, 
if je ne fçai s’il durera long tems. Je 

I n’ai jamais pù trouver une raifbn 
de la fureur qu’ont les hommes de 
^ poffeder des Charges ruincufes. Ils 
« veulent des titres pour nourrir leur 

I ambition , pendant qu’ils détruifent 
leur fortune par les titres' qqi fem- 
bloient l’établir. 

Le fameux Grammairien Jean 
Defpautere étoitde Ninoüe: Voici fon 
Epitaphe : 

Grammatlcum felvU » multos docmt. 
qM f er annos , 

J)edinare tamen non fotuit timulum- 

C Cette allufîon efl: affez froide, 
I elle roule fur ce qu’un homme qui 
■<: fçavoît parfaitement les Déclinai-* 
I fbns , n’a pas pù neanmoins décli¬ 
na ner le tombeau. 

Mon fils Carolus ira à Rome i 
Ce voyage lui fera bien du piaifîr j car 
. fà curiofîté eft déjà excitée par ces deux 
Vers de Properce » Liv.' 3. Èleg. ai. 
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■ Omma romana cedent mlracula terrA 
N attira hic fofmt qŸM(imd u h c^m 
fm. 

J agis avec les défauts d:e mes 
amis , comme avec des maladies hon • 
teufes i c’eft-à-dire, que je ks reprcns, 
& que je tâche de les guérir fecrete- 
ment.. Si je les reprenois publiquement, 
je me-croirois fembiahle à nos .Chafla- 
tans , 'qui font les operations de leur 
Art en plein Theatré , afin d’avoir 
plus de pratique. 

. - Le mauvais métier que celui de 
\ Cen.feur , on he gagne à l’exercer 
*1 que . la haine de ceux qu’on re- 
C prend j & on ne corrige perfonne. 
f Cenleur, c’eft le nom qu’on don- 
noit à Rome à certains Maglllirats, 

, qui reformoient la Police & les 
mœurs, eftimoient les "'biens , de- 
gradoient les Sénateurs , etéoleflt le 
Prince du ;Senat , prenant garde à 
„ ce qui Ce padbit dans tes familles, 

! examjnôient fi, l’œi a-voit lôin de la 
, dévotion'des enfans , & fî Ton ne 
1 , ne faifpit point trop de dépenfe. Ils 
■ avoient enfin droit de reprendre un 
• çhaçun s & de s’employer pour tout 
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ce qui pouvoit être à l’avantagé (îu 
public & des particuliers. Gn a voit 
coutume d’en élire deux , Tiin de 
famille Patricienne , de i’aütre Po* : 
puîaire > ce qui fc faifbit de cinq en 
cinq ans ; & quand l’un des deux | 

t mouroit durant leur emploi , l’au- ! 

tre fortoic en même te ms de char* 

I ge, & il étoit procédé à Téleâlion 
I de nouveaux Ofliciers. Cet ordre a 

I pourtant été tres-ibuvent changé. 
Ce qui domra occafion de créer ces 
Magiftrats , fut que le Sénat jugea 
que les Confuls , qui étolent ordi¬ 
nairement occupez aux affaires mi- 
I litaires’» ne pouvoient pas s’em- 
^ ployer aux autres affaires privées. 

Gn a défendu le Livre de M., 
À. D- Depuis cette défeftfe , on lie 
voit que gens curieux qui le cherchent, 
qui le demandent, & qui l’acheteront 
touii qe qu’on voudra le vendre. Si je 
m’avifê jamais de faire un Livre> je 
prierai la Sorbonne de le condamner.. 
Au moins, fi le Livre ne vaut rien par 
lui' même, la condamnation le fera va- 
ioir. 

Ma belle-mere mourut âgée die 
S Sa. ans. Pourauoi s’amufer à vi- 
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peu propre à faire du bien aux autres ï 
C'étoic une exceîence femme dans les 
foins du ménage. Je ne fçaurois pourra 
tant me donner la peiti; de la pieurcrî 
car elle écoit riche, vieille , avare , &c 
trop fouvent malade. On nous fait de 
grands habits d^dueil à la bourgcoilè , 
mode que je ne foufïre qu’a regret : mais 
il faut hurler avec Ls loups , & badiner 
avec les autres bêtt s. Ce n’eft pas un 
des moindres efforts de la iàgefFe / de 
pouvoir fôuffrir toutes les fbttifes des 
hommes. Ceux qui ne peuvent s’y con¬ 
former, n’ont qu’à fuivre ma belîe- 
mere. 

f Je n’ai jamais pleuré aux enter- 
^ remens j. ou l1 j’y ai verfé des krmeSi. 
i ç’a été plutôt für la folie de c^x 
•j qui fe confliment en frais funerai- 
] res, que fur la perte du défunt, à 
t qui tous ces ornemens font inutiles. 

‘ J’ai aquis un Livré nouveau. 

C’eft un Recueil de Lettres latines de Jm» 
Tanaquilliis Faber y qui concernent par- 
ticulierement des correétions de quel- 
- ques Ecrivains anciens.. Cet Auteur eft 
un fçâvant homme en Grec & en La¬ 
tin. li a fait quelque chofe fur le Phe- 
dré & fur deux Livres de Lucien. Il elfe 
suffi l’Auteur d’un petit Traité,, où d. 
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prouve que Je paflTage de. Jofeph tou¬ 
chant J E s U s-C H RI s T eft infailliWe- 
ment fappofë. Ce Tanaquillm Faber î 
enfeigne, à ce que j’apprens > la troi- • 
fiéme GlalTe à Sautnur. Il n^eft pas fort ï 
accommodé des biens de fortune s mais | 
il n’en vaut pas moins pour cela, aux | 
C yeux des gens de mérité, s’entendj ‘ 
< car pour les fots ','il faut quelque ^ 
I chofe qui les ébloüiffe. 

Ces Vers qui font fur l’Horloge 
du Palais j m’ont paru juftes. 

Machina qua bis fex tam j^fii dh . 

/vidtc horas, i 

Jnjfmam fer'vare monet legefque tue ri 

f Voici un autre Vers qui eft fur 
1* l’Horloge de la grande Sale au mê- 
■ || me endroit t 

Sacra themis mores , m fendit* 
la y dirigit horas. 

C’eft la même ehpfo , hors que 
, deux Vers font réduits* en un. 

fteur Vatan , homme qm 
aimoit les foiences, fut accuré de ma¬ 
gie dans Paris for la fin de à caur 
le qu’il faifoit imprimer un Commen- 
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taire fiir le dixiéme Livre des Elemens 
d'EucIide. Ce Commentaire & ie T ex- 
te , épouventerenc fi fort un nommé 
Genet..j qui étoic choifi pour conduire 
cette impreflion, que faifi de peur , ii 
prit la fuite , & mourut bien tôt après. 

Qo^on traduife de la ProCe la¬ 
tine tant qu’on voudra , j’y Æonfens 
pour le plaïfir de ceux qui n’entendent 
pas cette langue ; mais je ne confens 
pas de même qu’on traduilè en Profe 
lés Poè'fies latines. Leurs Auteurs ne 
font plus reconnoifiàbles dans -ces Tra- 
dudions, ils y font tout-à-fait défigu¬ 
rez. Qui ofora me dire, par exemple, 
qu’un Tradudeur me donnera, tout le 
fel aux deux Vers adreflCez à un grand 
Buveur : 

Hauftfti quot ferre tms qm ^ocaU 
venter i 

Foctila non Udmt faacftla , nfulta 
nocem. . : 

f Le jeu de mots qui régné dans 

I le Latin , ne peut jamais paroître 
dans le François. Ainfî nôtre lan- 
^ gae n’eft point fufoepiible de ces^ 
I petits enjaüemêns fi frequens dans 
. la Latine. 
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imprime ici le Livre Latk 
^èS 9 ‘ iu folio du P. CauiEn. Celui de la Cour 
eft véritablement plein de rapfodies j & 
principalement au trois &C quatrième 
Volume. Ce fut i avarice du Libraire^ | 
q|ui prefla le bon Pere d’augmenter le ï 
nombre de ces Volumes, afin de gagner | 
davantage, & neanmoins le bon hom* 
me étoit. épuifé. II avoit mis tout ' 
qu’il fçavoit de bon dans, les deux pre¬ 
miers Tomes. Un autre Jefiiite nom¬ 
mé Cornélius à Lapide , en a fait de 
même j il a commenté prefque toute la 
Bible en douze Tomes;,mais il a mis j 
plus d’érudition dans fes deux premiers j 
fur les Livres de Moyfe & fur les pi¬ 
tres de faint Paul, qu’il n’y en a dans | 
les dix autres. Il eft d’un .homme fça- 
Tant comme d’un fac , quelque plein 
qu’il £bit , il s’epuife; & enfin demeu¬ 
re vuide à force d’en ufèr, 

Tcrtullien dit qu'il y âvoit 
des hommes mariez fi jaloux , qu’ils fe 
défioient même des rats & des fduris 
qui entroient dans la chambre de leurs 
femmes , Sct& maritum Unum atque' 
tiVmm mxtum rétro de uxoris fkiz\ rno- 
^thus i ne mures e^utdem tn cubteur 
lum trrtŸemes fine" gernim fufpidoms ' 
fu^insbat^ J’en connoisun qui pouffe la 
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|aîoufie plus loin i car il fôuifre -des in¬ 
quiétudes extrêmes , quand fà femme 
prononce lo nom honme 5 & il femble. 
que s'il pouyoit , il l’empêcheroit de 
dire aucune paroie de mafculin genre- 
H. P. palTe pour le plus 
grand ftupide de ce fiecle. Il ne voit 
& n'entend rien , il ne fçait ce qu’il 
eft 5 il ne fçak pas même s’il eft Ou s'il 
n*eft pas. îl remble que fbn ame ne foie 
qu’un grain de fel ^ qui ne lcrt feule-; 
ment qu’à empêclier que Ibn corps né 
tombe en corruption. 

Nous, avons ici un Médecin 
nommé T... qui polTede parfaitement 
Hippocrate & Ariftote , il l^aic du 
Grec autant que l'on en peut fqavoir. 
* Au bout du compte , irn’en eft 
^ pas plus iàge. Si fes vertus éga- 
V loient lès talens, ce feroit un grand 
homme. Nous ne Içaurions l’empêcher 
d’écrire ^ c’eft tout ce que nous pou¬ 
vons faire de l’empêcher d'imprimer. 
Quand il fe trouve en confultatioÉ 
avec moi , il ne manqué pas de me 
prier de le laifîér parler , promettant 
toujours de belles chofes fur le fujet î 
Je m’en donne quelquefois le plaifir » 
quand les affaires ne me preffent point 
rrop.^ Au refte , vous jugez, bien 
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|. quel pkifir, ou plutôt quelle mor- 
J tification que d’entendre un hom- 
■5 me qui fait le beau parleur ; cette 

I afFcdtation fuffic pour faire bicn*tôt 
repentir les auditeurs de leur com- ■ 
■È pkifante attention. Il y à quelque 1 
tems qu’il étok queftion d’une fièvre con* i 
tinue avec de grandes douleurs de tête, 
il me conta merveilles du fillogirrae, 
du diaphragme, & des qualité!^ de la 
1 f ciguë. La pefte foitdu conteur de fa- 

I rifcles, dis- je en mpi-mêmê, il s’agit 
bien d’une diffirtâtion;-étrangère> 

J -quand la difpofîtion du makH 
? fe. Il n’en faifoit jamaî‘s'dkutre v& ' 
^ vous euffiez- penfé que'cÿt homme 
I tout herifl'é de 'Grec 6 e de Latin, ; 
il venok plutôt faire: une leçon k de ' 
I jeunes Médecins, que donner fôn 
avis dans une confiiltation en forme. 
On peut dire de lui ce qu’m? certain 
Proconiul dit injuftement à faim Paul 
dans les Adtes des Apôtres: Fhregrani 
J avoir vous met hors de fens. 

. L’Encyclopedie d’Àlftedius, 

eft Un fort bon Livre , compofé de plu- 
lîeurs Pièces , contenant toute k Phi- 
jf lûfôphie théorique & pratique. Je 
1 corinbis fort cet Auteur > 6 c je l’efi 
time autant par le mérité de -fon 
cœur. 
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] cœur, que par les taicns de fbn 
\ efprit. 

Il cfi: mort ici un ancien Not. 
Avocat fort lavant , nommé Héraut : 1649.. 
(:I)eJîdenifs Heraldus) Il étoit en que¬ 
relle avec Monfîeur de Saumaifè , qui 
avoit écrit contre' lui il y a environ 
quatre ans : Okfer'vmloms ad ]us,Am- 
cum & Romanum. Monfîeur Heraiù qui 
fè trouva ofFenfé de ce Livre , y 4 aifoit 
une réponfe in folio j mais la mort 
Payant fiirpris, je penfe qu’il faudra le 
vendre tel qu’il eft, èc faire une fin où 
l’Auteur a trouvé la fienne. Il paroifî-, 
foit âgé de lôixante & dix ans. C’eft 
lui qui a autrefois travaillé fur l’Arno-' 
bc & fur l’Apoiogetique de Terculiien. 

Il avoir la reputacion d’un homme fort 
fçavant , tant en droit que dans les 
belles Lettres & écrivoit fort facile¬ 
ment fur telle matière qu’il vouloic. 
r Fait-on bien de répondre aux cri- 

I tiquesIl me femble qu’un in folio 
cft mal employé à réfuter une ceii- 
I furej ily a plus d’honneur à mépri- 
I fer un Libeiie, que de gloire à le 
< détruire , même par de beaux dif 

i court 5 il faut que ce. foit nôtre pro¬ 
pre. reputâtipn qui nous défende 
I alors. Le parti que je prendrai dans 
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I ces fortes d’occafions, ce fêroit îa 
L dî/Èmulation & le filence. 

On ne fait pas ici un grand 
scas de Chiromancie de Monfîeur de 
la Chambre. L'Auteur parle fort bien 
François j mais outre la pureti du ftile , 
il n'y a guere que du babil : V-ox 
fraterea nihil la motx ,, & rien au¬ 
tre ch^e. Ç'efi: le caraiflere du Rof- 
fignol. Nôtre fîecle ne laide pas d’ad- 
'£■ mirer ces bagatelles. Pour moi i 
% je. luis d'un goût particulier , ^ 
I je ne m'en veux point de mal» 
|| il me faut des chofes Iblides , je 
jj lailTe les belles paroles à qui ne de- 
' t fite q'^e cela. 

La, plupart des apparitions 
d’efprit:, des forcelleries, des prédic¬ 
tions , divinations » ,& autres chofes 
femblabies , dont l’on étourdit les fim- 
ples» qui veulent enfiiite nous en étour¬ 
dir , j’apelle tout cela la galette des 
jlfs 5 & le credo de ceux qui ont 

de foi- 

f C’eft avoir trop de chofes à faire 
I que d'entreprendre de croire tout ce 
I qu'on dit à ce fujet. Il eft permis à 
i- un homme: d’efprit de douter de 

I tout dans ces occafions. L'extrême 
crédulité eft le partage des ignorans» 
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La Retecion univerfelle de fean 
Boteroy mérité d’être beaucoup eftimée, 
auffi bien que de Voyage des Canaris» 
& les Navigations curieufes autour du 
monde de de Botumomt : Le 

Voy^e de Turquie & d’Âmafie par 
Btisheklus : Les Indes Occidentales de 
Gomora Si ^ Amonii) de Herrem : Sa 
relation des cruautez des Eipagnois 
dans rAmérique , publié par f ean. Bar- 
■fholoWÆo de las Cafks : L’Amerique de 
'jean de Laet d’Anvers, : L’Itinéraire 
d’Italie de François Scot à’Anvers y ÔC 
de Trere jerôme : Les Voyages de Ni- 
iolat y Nicola de Conty Vénitien-» le 
fieur de Brevet : Le Miroir des Voya¬ 
ges Marins par Linfeot : Ge que dit 
Odoardo Barhofa Portugais i for les 
Indes : Chevalier de Rhodes,' 

dans fon Voyage autour du Monde : 
fean Leon Afriquain , for l’Afrique .* 
Louis Bartheme ^onXoïitms : Le Pete 
Pacifique de Provins , for la Perfe : 
jean ÂLoqmt Bdon Médecin du Mans, 
Vincent le Blanc y Si le Voyage de 
Pologne dé Madame de Guebriant, par 
fean le Laboureur PânCitti* 

,f La ledure de ces Livres eft fort 

I divertiflànte , on voyage fans in- 
comnaodité , on navige làns périls 

C i^ 
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' on combat fans crdânte d’être tue. 
Qt^nd je m’occupe de ces Rela- 
étions 3 il me femble être prefent à 
tous les évenemens qui font décrits. 
Je me trouve tantôt dans un Vaif 

I ièau > tantôt au milieu d’une fon- 
glante mêlée , tantôt dans les; pars 
^ les plus éloignez ; & tout cela fans 
, ’ fortir de mon cabinet , & fans an¬ 
tre équipage qu’un Livre à la main î- 
la chofe eft fort commodependant 
que les gens qui font Auteurs de 
ces Mémoires curieux , ont court} 
toutes fortes de rifques pour }îOur- 
rir enfin ma curiofité propre .j & 

■ pour avoir la feule vanité de m’ap^^ 
prendre qu’ils avoient vu ce , que 
’ai; le plaifîr de lire tranquillement, 
Juvenal eft mon cher ami 
d'entre les anciens, avec Virgile de Lué 
cien J fans pourtant que je méprife au* 
cün des autres: Je compte au nombre 
de mes intimes & des premiers Au¬ 
teurs modernes , le bon Erafine y le 
doéie Scaliger y &c l’incomparable Mon* 
fieur'âî^ Sakwaife. Feu Monfieur Gro^ 
tins étoit aufS mon ami j j’étois tout 
tranlporté de joïe quand je l’avois en¬ 
tretenu , mais il eft mort trop, tôt pour 
moi & pour le public. Q^nd j’appris 
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la nouvelle de fa mort , qui fuivit de 
prés (bn retour. de Suede à Roftoch ; 
car elle arriva le dernier jour d’Aouft, 
natali mes die , l’an j’en fus fi 

fort touché , que je tombai malade j 
" huit jours de chagrin me reduifi- 
rent à un tel état , que mes amis 
ne me feconnoilToient plus j ce que 
.1; je pus faire , fut de trouver quel- 

I ques remedes » rindifpofîtion. du 
corps s fans pouvoir jamais en don- 
. L ner à mon efprit affligé : Neqae 
tamen eo ÿrocejjî imfietatis qtîo ohm 
Qvtdttis 5 de monMm flerans amicutn : 

Ctm rapiant mala honos ; iÿiofcire 

Solhcitor mllos ejfe pmare Veos» 

* Sans vouloir rcgler l’ordre que 
' la Providence a mis dans les chofes 
du monde , ni étendre les bornes 
quelle a données à la vie des hom¬ 
mes , qu’il me foit au moins per¬ 
mis de dire , què les gens diftin- 
giiez par leur: fçavoir 6c par leur 
‘ mérité , devroicnt liirvivre tous les 
^ autres : le monde finiroit glorieufe- 
I» ment, s’Ü finiffbit par eux j mais il 
J arrive au contraire , qu’ils font en: 
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levez dans leur première jeuneffe s. 
àu plus , dans la fleur de Tagc^ 
Qimiqu’il en Ibit -, je. detefte la 
penfee d’Gvide, ôç je m’attache à 
\ ces dignes iiijets de confolation que 
les fàintës. Lettres me^ fourniflent t 
il Confûmmatui hrevi implevit temfç- 
f ra, irmlta , eito raptm.efi ne malism 
muî-drét kitelleBam..^ 

J’ai vû ces jours palÈz deux 
petits Livrés d’Arnoldus Boetius , qui 
fènt des- ^ferv-ations de Medecine dés. 
maladies omifes par les Anciens ; il y 
eft qualifié , ci devant Médecin, du 
Roi des Etats d’Irlande , & prefente- 
ment Médecin tres-.fameux de Paris t 
TanÇxorum medtco clartjfme- Surquoi 
Je donne avis, que ce clarijfms né vit 
^ f Jamais fort clair. C’étoit un grand 

I Hoîlandois qui avpit de petits yei^x 
cachez dans l’abîme de deux 
il a’avoit pas beaucoup de prati* 

I que 5 il en avoitmeme fi peu, qqe 
I faute d’habitude dans la connoif- 
I fànee de la Medecine & dans l’u- 
I fâge des remedes , il tua fa femme 
j & les deux enfans avec l’antimoine 
iï mal préparé. Ces grands luccés , ces 
I cures merveilieurés, l’obligerent de 
I .^retourner Angleterre n’ayans; 
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’î pu trouvèr à Paris des gens qui vou- 
luffènt faire l’épreuve de fbn habi¬ 
leté , & devenir les- malheureufes 
viétimes de ion aparence. îî efl: 
Medeein comme je fuis Capitaine. 
Voila de quelle maniéré il a été 
ckrifEme j mais le papier {ôufFre 
tout , les loüanges aulÏÏ bien que 
les injures , ce n’eft pas qu’on ait* 
. moins de tort d’imprimer des élo- 
ges ; n’en mériter que d’injurtes 
fatyres ; je blâme autant l’un que 
l’autre , la vérité eft également of* 
t fenfée d’un côté & de l’autre. 

Voici des Vers extraits dmne 
Lettre qui vient de Flandres , fm la 
mort dé l’iiluHre Monfieur de 
arrivée au mois de Janvier 

Jngens exigea )aceî hac mole 
fefidms 

^jfertor regum , numnis aujue 
. fugil 

Wimvh ffade vitam Salmafifis hojj^es, 
TrajeMma cineret ojfa. qm trifie 
tenee, 

jQmd monde fuit feriit , fars dtera 
cœlis 

Reddita , fit mater , doBior ejfe 
nequit. 
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bazard a voulu que je me 
trouvaire ce matin à une Prédication, 
r l’on ne croiroit pas cela de moi, il 
j eft pourtant vraij èc afin qu‘on n’en 
doute point , je vais dire le nom 
I du Prédicateur, & le fiijet de (bn 
C. exhortation. C’étoit Ronîàrd qui la 
feifoit dans mon cabinet où font fos 
oeuvres j les Prélats font ceux qu’il 
prêchoit. Il leur parle ainfi dans fa re¬ 
montrance au peuple : 

Vos grandeurs , vos honneurs, vos 
gloires dépouillez, 

Soyez de là vertu , non de foye, 
habillez. 

Ayez chafte le corps, (impie lacon- 
fcience , 

Soit de nuit , fok de jour, aprenez' 
la fcience : 

Gardez entre le peuple une humbfo 
dignité, ^ 

Et joignez la douceur avec la gra¬ 
vité : 

Allez faire la cour à vos pauvres 
oüeilles. 

Faites que vôtre voix entre par leurs 
oreilles - 

Tirez vous prés du parc , & ne laîf-. 
fez entrer 5 
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te loup en vôtre clos > faute' de 
vous montrer. 

Dans les Vers s [m les troubles 
d'AmboiJè, il ajoute : ■ 

Mais que diroic faint Paul, s’il re- 
venoit ici ? 

De nos jeunes Prélats , qui n’ont 
point de fbuci 

De leur pauvre troupeau , dont ils 
prennent la laine, 

Et quelquefois le cuir , qui tous vi¬ 
vent fans peine, 

Sans prêcher , fans prier, fans bon 
exemple d’eux : 

Parfumer , découper » Courtifans 
amoureux-. 

Veneurs & Fauconniers, & avec la 
paillarde , 

Perdent les biens de Dieu, dont ils 
n’ont que la garde. 

Ronfard prêché fans MifSon , ce¬ 
pendant il prêche fans crainte. Ceux 
qui prêchent avec Miffion , font plus 
timides. En effet, comment oferoient- 
ils parier fi hardiment à ceux de qui 
ils la reçoivent ? Le tems viendra, peut- 
être , où l’Eglife recevra plus di’édifi- 
cation de fes Pafteurs. 

B V 
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f La pré(i;droavde;M. Patin câ ar- 

1 rivée , grâces ait CiePi Deux cho- 
• fes admirables dar^ ce regnp-, les 
duels défendus » . la refldienGe or- 
'j donnée. Il s^en faut pourtant en- 
‘<î core quelque cbofe qu elle ne foit 

I auffi rcguîieremcnt pratiquée, que 
lai défenfe des duels,. Le tems'ânie- 
■ nera tout , je voudrois jiéja voir 
I ceiuioù tous les Evêques felonjt vûs 
dans leurs Diocele's. 

Il y a ving-trois ans qu&ant 
jeune Doéieur & encore garçon, je fus. 
prié de porter l.e Dais à'la Praçeffîou 
du faint Sacrement ,. îe joupde la gran¬ 
de Fêtei Je fcavois.à. peu p/ésr c# que- 
je Valois , & je fçavois; bien;aufll corn# 
ment mes Collègues; en avoien.t ufé en. 
pareil cas. Je donnai ma parole » à la 
chargé que comme Dodleur Regerit en 
nôtre Faculté: » ^ f’aurois: fe:-première 
place , ne la, cedant qu’aux Conlèillers 
de Cour SOnYcrainG j/cela; me Ei,r pro¬ 
mis. Quand il fut queftion de marche^, 
deux hommes , l’un CpnleilleE à là 
Cour des Monnoyes,,.l’âutre S:èGretdre 
du Roi,, voulurent me précéder : J’^- 
leguai la promçlïè: qui m’avoit été fai¬ 
te , je conteftal le, pas. On; alTembia.fûr 
le champ tous les .nptabks de la P%* 
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roîfTe. On y joignit le vieux Monfieur 
Seguin premier Médecin de la Reine, 
lequel mourût l’ancien de ,nôtre Com¬ 
pagnie le zy. Janvier 1648. il dit en 
ma faveur que j’étois auffi grand Doc¬ 
teur que lui dans nôtre Faculté & dans 
Paris : Un Coiîlèiller de la Cour , quel¬ 
ques Maîtres des Comptés & un vieux 
Avocat , m’ajugerent la préféance. 
Ceux qui perdirent contre moi, cede- 
rent, pour le rcfpeâ:, difbient ils, de la 
Proceflipn,laquelle attendoit après nous. 
Mais ils murmuroient de n’aller qu’a- 
prés moi. Neanmoins la Sentence fut 
confirmée dés le foir par la bouche d’un 
Prefident au Mortier, fils d’un Chan¬ 
celier de France , & qui avoir été ici 
Procureur General. C’étoit Monfieur 
de Bélieyre le bon homme, qui eft au¬ 
jourd’hui Doyen des Confeillers d’Etat. 
Voila un Exemple fingulier ,, & cnj^is 
fars magna fm 5 qui fait connoître que 
nous fômmes ici en bonne pôfture pour 
les préféances î & il ny a aucun Mar¬ 
chand qui ne nous,,cede honorifique-" 
ment. 

cherche deux Livres que je 
ne puis trouver \ le premier eft po Sa-" 
cerdotum Barhis dejfenfio , par le fça- 
vaat Pierius , qui nous a donné fes 
Cvj 
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Hieroglyfiques 5 où il y a tant d’éruâî-' 
tion i & Tcxcelent Livre de infelicitate 
limraru?n.Lc fécond Livre que jefour 
haiterois ovoir , c’eft de Gravidarum» 
fantirientium > fuerperarum & infan- 
tmmcpirâ , par Jean Guintier; Ce Gain- 
tier étoit fi pauvre pendant le couss de ■ 
fès études , qu'il fut obligé de man- 
dier fon pain. Mais maigre fa pauvre¬ 
té , il devint un des plus fçavans Mé¬ 
decins de ion tems. Son habileté lui 
mérita des Lettres de Nobleiïe que lui 
donna l’Empereur Ferdinand, fans qu’il 
eût fait aucune démarche pour les ob- 
f tenir. Y a-t’il rien apres la probh 
j té. qui annoblilTe mieux que la fcien?^ 

1 ce ? Je voudrois qu’il n’y eût que 
^ ces deux voyes pour parvenir à la 
I Nobîeffe ; h cela étoit ^ il y auroit 
J bien de nos Nobles dégradez. 

Je donnois hier un confejl à 
M. 1. F. il m’écouta avec attention» 
Sc lôrtit fans me répondre. Ce matinr: 
il m’a envoyé ces quatre Vers tirez 
de Thureau ». en la confiance de l’ef- 
prk: ^ 

On confitlle bien autrui » « 

JLs voyant prendre de l’ennm î 
Jtims on ne voit ufer perfinne, 

J)ti confetl qnatix autres il donne* - 
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Je lui ai repuqu^ fur le champ par 
ces deux-ci r- tirez des Oeuv/es de Joa¬ 
chim du Bellay , afin de mettre vieux 
Poète, contre vieux Poete^ 

On^ne doit fomt coTifeiller hete'y- 

Qmfin confeiL porte en fa tète.’ 

Je ne fçai ce que produiront ces d'eus 
petites fôrties. Q^nt à moi je cioave 
que nous avons tous deux railôn. 

Ge que Ton donne aux Mé¬ 
decins , pour le bien qu iis font cft -ho* 
mrAYttim , & non pas merces. Cela a 
été décidé par la Loid’Ulpien : Mnltà- 
inhoriefle- &' mercenarie pemntm quae 
inhonefli accipîmtur. 
f Je le dis à la confufion de mon 
Art : Si les Médecins n’écoient payez 
que du bien qu’ils font , eüx-mê- 
mes n’en gagneroient pas tant. 

= Mais nous profitons de i’entétement 
'I des femmes J de-la fosblelTe des 
! ; hommes malades , de la crédulité de 
tout fe monde. A nôtre place , qui 
ne feroic pas la même choie ? Uii 
< Avocat ne gagne pas toutes hs 

I Cauiês qu'il plaide : Un Prédica¬ 
teur zélé n’eft: pas'toujours eftimé : 
I Pourquoi veut on que nous gueriC 
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fions toutes les maladies » & que 
, toutes nos ordonnances ayent leur 
; effet ?' La nature a des fecrets qu’el¬ 
le ne nous revele pas ^ & la vie des 
* hommes cft fixée à un certain nom¬ 
bre de jours,, qu’il n’eft pas ^e nô- 
[|^ tre reffort de prolonger, 
î J® de voir la 

Vie ât Ttcho hrahe, écrite par le bon 
Monffcur Gal&ndi. Ce fut lui qui dans 
fon Traité de laComete de l’an 1/74. 
laquelle difparut à la mort de Charles 
IX. aprés'avoir duré jufqu’au maflacre 
de la faint Barthélémy > a dit qu’en 
vertu de cette Etoile . naîtroit vers le 
Nord dans la Finlande, un,Prince qui 
ébfanleroit l’Allemagne , & quidifpa- 
roîtroit enfin l’an i 6 fi. Le Roi de 
Suede eft né en ce Duché > & eft mort 
;^ en Cette prediétion fe trou- 

I ve jufte dans toutes fes circonftan- 
ces. De dire que l’art de. ces Mefi- 
[ fiéurs fbit infaillible , je n’en fuis 
nullément convaincu. 

^^J’étois au commence.ment del’Au- 
tomne dans un Village , où l’on prati- 
<|Ue une des plus impertinentes fuperfti- 
tions donc l’on ait entendu parler. Une 
Païlànne fiir le point d’accoucher , ôc 
ntant les premières douleurs , une de 
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comme res prit la ceinture 4 e çette 
fcçiffrantc , alla dans rEglife , en lia Isi 
•i:loche j & la fit fonner trois coups > ôc 
tout cela afin que 1 accouchement fût; 
heureux. Le Curé homme fôrtennemü 
4 e ces abus j'm’alTura qiie le foin d’y rc- 
, tnedier faifoit une de fes plus grandes oç*- 
, cupatioin 3 ce qui l’a voit obligé à* étu-»- 
dier beaucoup tout ce qui regarde ung: 
telle matière. Il me dit là-deflus que 
cette fuperftitipn n’étoit pas nouvelle 9, 
& que Martin d’Arles avance , Tralh- 
de Su^erfi,. que de fbn tems elle étok: 
en ulàge' dans tout ibn païs : Le Curé’; 
me cita le; pafiâge , que j’écrivis fur: 
meS; tablettes par curiofîté : Superfiitio- 
Jhnt. efi fer} m Omni hac nofr^. 

.patri} obfèrvamr i m dum fwmma eff- 
-prqpin^fia partm , Zonant yel: corrt~ 
giar/t qpia, prdtcingitm accipientés ad', 
eçclejîam: aççwrmt & ci^balum fmds’ 
qm pq^ftiîp. çorngia tlla .. 'vef Zona.cirr 
cumdAnt ter peremi^p cmkdttrû >. 

fonnm crediint vaUre rid pxofpe- 

rum P atrium » qaod ef fttpe-rfikiqJUm 
^ & vanam-. Le Curé aura beau fai- 
I re 3 les bonnes femmes iront toû- 
J jours leur train : âufE le connoît-iU, 
*; mais nelaifie pas de continuer fes ef- 
; .1 forts,, quelques inutiles qu’ils puif- 
b fent être, 
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BrfL. Voici un trait fort plaifâat 
d’un Gentilhomme attaché depuis long- 
tems an Cardinal Mazarin, de qui 1 
étoit fert eftimé , fans en- être devena 
plus riche, Le Cardinal Taccabloit de 
promeffes mais point d’execution. Le 
Gentilhomme rebuté du mauvais fuccés 
de fes démarches j témoigna quelque 
mécontentement. Le Miniftre qui ne 
vouloir pas perdre un homme utile; à 
lès delfeins, Kapeîa dans Ion cabinet, 
lui remit l’efprit, & lui donna de nou¬ 
velles efperances. Gentilhomme qui 
ne jugeoit plus à propos de faire fonds 
fur aucune chofe , demanda en grade 
& pour toute récompenfe au Cardinal, 
qu’il lui frapâc de tems en te ms fur 
l’épaulé , avec un air de faveur , de¬ 
vant tout le monde. Ce que fit le Car» 
dinal. En moins de deux ou trois an¬ 
nées , lé Gentilhomme fe vit com¬ 
blé de biens , feulernent pour donner 
fon apui • auprès de fbn Eminence 4' 
qui ne lui accordoit que ce que tout 
le monde aurbit pu obtenir. Monlîeür 
de Mâvarin piaifantoit avec lui de' la 
fottife de ceux qui payoient fi chère¬ 
ment une proteébion imaginaire. Il n’a 
peut-être jamais donné une récompen* 
le de meiileur cœur , & cela parce 
qu’elle ne lui coûzoit riens ; 
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Il y a ici un piaifaftt Procès 
entre les Libraires, le Syndic a obtenu 
un nouvel Arrêt après trente autres-, 

Î )ar lequel il eft dérendu à qui que ce 
oie de vendre ni d’étaler des Livres fur 
f le Pont-Neuf. U y a pourtant une 
I infinité d’Ouvra^es qui ne méritent 
y pas de pafler dans les boutiques, 
^ & dont le débit eft fi rare , que les 
{ Libraires ne devroient pas craindre 
d’en recevoir du tort. 

Il y en a qui prétendent que 
Q^urfe n’a pas vécu (bus Tibere, mais 
fous Augufte. Ce qui les porte à ce feu- 
timent , eft la belle latinité de cet Au¬ 
teur : D’autres , croyent avec quelque 
aparence de raifon , qu’il a vécu fous 
Vefpaiîea. J’ai eu autrefois un Regent 
gui avoir une idée particulière de Q. 
Curfe , il difoit que fon Livre n’étok 
qu’un Roman, que le Latin véritable* 
ment en étoit beau, mais qu’il y avoit 
dans fon Hiftoire de grandes fautes de 
Géographie. .Il y en a une énorme en- 
tr’autres dans le foptiéme Livre , lorf» 
qu’il parle de ces Scythes , qui vin» 
rent prier Alexandre le Grand de rie 
point palTer le Tanais, qui vient de la^ 
Mofeovie Occidentale, Ce jet ter dans- 
le marais Meocide , feparant l’Europe* 
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de l’Afie , & la Scithie Europœiiiïc & 
TAfiatique^ Pour prouver cette con- 
iedture y Alexandre le Grand n’ayant 
pas trouvé fbn compte après avoir pa^ 
le cette Rivîçre , revint incontinent in 
regionem facarum , & delà entra dans 
fes Indes t or tout cela eft fort.élo:igné 
du vrai Tanais. Le même Maître nous 
diioît que rAuteur de ce Livre etoit un 
fçavant Italien qui le fit il y â environ 
crois cens ansque nul Ancien n’avoit 
cité Q^Curfe , & que c’étok un nonv 
fuppofé , qu’il étok là-dedans parlé dù 
âeuve Indus , du Gange, & autres par» 
cies des Indes inconnues à ces AncienSi. 
qui ont vécu avant Pcolomée ,, premier 
Auteur qui ait fait mention de la Chi'» 
ne fous le nom de Sina : l’Edition qui 
fe fait en Holland-e du Livre de foû 
Monfieur Voflius for les. Hiiloriens La» 
tins, éclaircira tout eela^ 

On voit ici au Palais les Oeu^ 
vres de M. de Voiture.. G’étok un Pa- 
rifîen , homme d’efprit , de bonnes 
Lettres , qui étoitOfEcier de Monfieur 
!!■ le Duc d’OrleanSi II étoitfils d’un 

t riche Marchand de Vin j. ce qui a 
donné dans bien des occafîons j lien 
de le mortifier par de petites raille- 
l|. rks ^aufquellesil n’avokpaslaforcê-' 
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I tîe répondre. Son: pere n’avoic rien 
épargné à le faire bien inftruire. It 
a parfaitement iècondé les effi)rts 
de fes maîtres : il avok de grandes 
dilpofitions pour la littérature , & a 
. aquis toute la fineffè de la belle ga¬ 
lanterie. Q^iqu’on falTe fbuvent 
un paralîcle de lui & de M. de Bal¬ 
zac je n"helite point à donner tout 
1 avantage a çe dernier j tant pour 
ion érudition univerfêüe , que pour 
t la force de Ion élocution- , « 

Le Livre des :Annd.es ie 
tim y eft en beaux termes , & rempli, 
de fort bonnes choÊs. Si on les tra- 
.duilbit en François j comme il èft très» 
curieux , je penfi que le débit en feroit 
conlîderablè. Il n’eft pas fi''particulier j. 
que jl'e Faucianus Strada, mats il eiï plus: 
gavant, & aprochc bien plus de Cor¬ 
neille Tacite. 

Paul Jove fe jvantoit d^avoir 
une plume d*pr ^ une de fer , pour 
traiter les Princes félon le bien ou^îc 
mal qu’il en reçeyroit. Âuffi quelques 
Scavans le traitent à’Utflorten infidèle »' 
ne parlant d’ordinaire que félon fes in¬ 
terets & ù paflîon. Lypfe dit qu’il ne 
doit être cru que lorfqu’il eft exemt die 
toute forte dWe^pn» 
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f Un bon Hiftorien doit fe défaife 

I de toute prévention , fe dépoüiller 
même de tout ientiment ;• il faut 

I qu’il' fe mette au delïus de toute 
crainte & de toute efperance j que 

t ia vérité guide fà plume fans con- 
fulter l’amour de fon païs , ni fa 
Y haine contre lés PuilFances étran- 
S gérés. Quelque jour, s’il me refte 
! un peu de Ipifir i je m’aviferai de 
faire le caractère d’un Hiftorien, 
fans pourtant vouloir jamais le de¬ 
venir ÿ il en eoûtercrit trop à certai¬ 
nes gens-, je fuis fineere s & jé lïe 
pourrois me refbüdre à diffimukr 
le mal qu’il y a à dire de leurs per- ' 
i. fônnes. - 

de Launoy a fait un Livre, 
ou il veut prouver qu’il n’y eut jamais 
de faint René, ni aucun Evêque d'An¬ 
gers de ce nom-là. C’eft le même qui 
a écrit contre fâint Denis Areopagite, 
difant qu’il n’eft jamais venu en France: 
il a auflî écrit contre le Scapulaire des 
Carmes & contre la Madeleine, préten¬ 
dant qu’elle n’eft pas venüë en Pfovcnce. 
H eft Doébeur en Théologie, Normand, 
homme de mauvaife mine , mais tres- 
fcavant, & particulièrement verfé dans 
PHiftoire Ecclefkftique. Il y a ici dis 
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gens qui Tapellent efprit ferré ôc ame 
damnée î parce que , difent-ils , il ôce 
tous les ans un Saint du Paradis » & 
qu^il y a du danger qu’il n’en ôte à la 
fia Dieu même. Les Sages en parlent 
avec plus de diferetion. 
i* Le peuple veut qu’qu le lailTe 

I paifible dans fès fiiparftitions. En¬ 
treprendre de le détromper, fiir tout 
dans les chofes qui regardent un 

( culte defantaifîe, c’ed ofFenfer mai 
à propos fa crédulité, C’ett tenter , 
rimpoffiWe. 

Je fis hier, mon feftin à caufe 
de mon Decanat. Trente-fijc de .mes 
Çollegués firent grande chere. Je ne 
vis jamais tant rire & tant boire pour 
des gens fèrieux, & rfiêmc de nos An- 
r ciens : il femble que l’appetit dts 
I jeunes donnoit aux autres de Tému- 
l ktion , & renouveiloit leur fpif. 

I L on but du ineilleur vin .vieux de 
^ Bourgogne , car je laifie la Cham- 
j pagne à ceux qui y demeurent, 

4 très-convaincu qu’on en donne peu 

1 à Paris , & que le peu, qu’on en 
donne j n’eft pas de ce pur ni de 
1 et vm J'feram. Je-les traitai dans 
ma chambre ,• où pardeifus la. tapif- 
ferie , fe voyoient curieufemenc les 
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tableaux è^EraJme, des deux Scdlpn 
pere & fils, de Cafetubon , Jidmu « 
^)pf~mttagne 3 Charron i Grotim 3 Eiein- 
£vm 3 .Smmaife , Fermi, feu Monfieur 
de - Éhon , & nôtre bon ami Monfieur 
JSIaadé Bibliqtéquaire duCardinai Ma- 
2arin , titre qui néft que fà qualité 
extrinfèque 5 car pour les internes % il 
lés à autant bonnes qu’homme. peut 
les avoir. îl eft très-icavant , bonj 
fage, déniaifë > ■& guéri de la ibctifè 
du fiecle ^ fidèle & confiant ami, de¬ 
puis trente-trois ans. Il y avoit encore 
trois autres portraits d’excélenS'hom¬ 
mes , de fcu Monfieur de Salles Evê¬ 
que de Genève > Monfieur l’Evêque 
de Bellay mon bon ami, Juflus Lip- 
Jîus 3 6c enfin .celui de François Babe- 
lais > duquel on m’a voulu autrefois 
^ donner vingt pifioles. Mes Conviez 

I n’étoienn-ils pas en bonne compa¬ 
gnie ? Compagnie d'autant meil- 
; I leure alors » que fans faire aucun 
I tort au fefiin préparé s elle fournit 
J fôit d’agreables fujets de converlà*- 
^*1 tien. "Foutes leurs éloges fe fai- 
; fbient > tantôt on raportok d’excé^ 
i Icns Traitez tirez de leurs Ouvra¬ 
ges. Ainfî les vivans Ventrêtenoient 
avec les morts, & ceux-ci failbient 
b le plaifir des vivaas. 
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On exécuta le IJ. de ce mois 
deux voleurs de grand chemin , dont 
l’un a été décapité & Tautrc pendu. 
Le corps de celui ci a été demandé 
pour faire anatomie. Un de nos Doc¬ 
teurs nommé Renier, ayant obtenu en 
vertu de la Requête que je lui avois 
lignée comme Doyen , le corps d’ua 
de ceux qui furent roiiez il y a trois; 
femaines, pour faire des operations de 
Chirurgie en la maifon. On y a re¬ 
marqué une chofè fort extraordinaire, 
fçavoir le foye du côté gauche, & là 
. rate du côté droit. Tout le monde a 
iié voir cette particularité * M. Renier 
en fait un petit Dlfcours qui fera im- 
imprimer , à ce qu’il m’a dit. 

Un dit que M . Courtaud eft 
un petit homme qui ne voit point de 
malades , il employé tout le bon tems 
qu’il a à chercher la Pierre, phiolcpha- 
le. Je pourrqis donc lui apliquer ces 
deux Vers faits pour. Raimond Lulle, 
homme infatué de cet Art imaginaire. 

lapldem quarts. LM >: qaem 
qmre rentéli 

*L*rofmt > haud LulluS) fed mhtl 
mllfis eris. 
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On envoyé il y a deux 
jours fix poulardes du Mans , qui me 
paroiffoient excclentes. J’en ai fait 
part au bon Monlieur G. E. & à nô¬ 
tre Confrère Monfîeur T. M. qunnan- 
gent très-rarement des morceaux aufli 
exquis. Ma femme me confeilloit de 
les donner à Monfîeur le Premier Pre- 
fîdeut j mais je lui dis que fi fa vois un 
prefent à lui faire , je voudrois lui don. 
'ner un bon apetit i pour goûter les 
rneilleurs mets dont il ne lôanqûe pas. 
â elle avoit fçu le Latin , jemé ferois 
autorifé de cette Epigramme : 

Gallinas pingues, ferdices & fhaftA* 
ms 

Vivmb^ fnnltts pMHperibm quA 
mhvl- . , 

Mlttere pérfmA vis convenientia m' 
qm , 

Àîttte cibés miferis ^ dhitlbas qM 
famam^ 

f Je, plains un riche qui n’a qu’une' 

1 bonne table , je plains un mifera* 
ble qui n’a que'de rapetit f Si les 
chofes pbuvoient fe eompenfèr, & 
1 qu’il fut aifé de partager & les mets 
I & la faina , il y aureit bien-des 
f hommes centens. Il 
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h::^ II. y a un Hiftprien Exjjagnol^ 
( c’eft Jerome Romain ) qui a prétendu 
que Ferdinand flirnommé 

FintUnm itdit hermaphrodite cela 
parce que Pintanm dans, im Commen¬ 
taire Êfpagnoi fur Jean Mona Poète 
de Cordpüe , a traduit eh cette lan¬ 
gue cette Epigramme de .Martial :. 

Nelo tamen ‘veteris àoeumenta ac~ 
çejfere fama 

Ecce faEim foemina ds 

fmro, 

' Mais ce Jerônae Romain s’eft trom¬ 
pé , en s’imaginant que Pintian'di- 
ibit. de lukmême, ce qui' n*eft qu’une 
citation d’un autre,Auteur. 

_Nunnez ordonna, pou 1% fbn Epita¬ 
phe; ces; paroles. : -:Laimfirt .efi- le fias 
grand.hie,n,<àe la, ^le.>; réflexion efl 
t: bonne . mais la pehïee . efl faufle. 

I La m.ort ne peut pas. être le plus 
: grand -bien de la vie., puifqUe ‘ les 
- :. vivons ;he l’éprouvent pas > il eft 
-l rjvîiai;cpîe pour mourir il . faut vivre j 
T ' mtus :|^4r joüir de^ce .bien il faut 
^ être^ niqrtij; ainfi.la mort n’tft pas 
: | le plus grand. bien, de la vie » elle 
1 eft ieulcmcnt un bien , encore je 

D 
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f m^en raporte. Tout ccîa eft bon 
/ ^ pour le difcours , pour une Epita^ 
f phe- Les Philofopkes ne penfint 
b pas toujours eornme ils difènt. 

Q^Ique mine que l’on falTe , & 
quelque déguifement que les hommes 
aportent dans leur vie , ils ne feau- 
roient parer le dernier coup. La mort 
levé le malque Eripitm ferfona ma- 
pet res , & fait connoître qüe- la vie 
neft qu’une comédie , qu une farçe af 
fez courte, qu’urie ombrek " ■ . 

, , . Mprs Jolfi fat et tir. 

.^mhi'uld Jim hmimm. cor fùfcuk, 

■ I* Jiivchal jquî parle ainfî dans là dî- 

I xiéme Sàt jre , nioralifoic àufli bien 
que les autres rje m'ehnvilê quel- 
1 quefois ebriime Juvenaf. -■ En- veril^ 
f il convient bien àüi Poètes- & aüx 
1 Médecins Üe dogmàtifer. -Les 'derr 
I niers font les témoins continuels, 
;l pourquoi ne pas dire-i des inftui- 
“l^ mens de la-mort l Ils fé fàmiliari- 
I fentavec cés-triftes objebs v ^ cefo 
* font bien-tôt â’enf Ætre'émûfr 
I autres n’y penfoht jamais > & ils 
1 font tout forpris que la mort qudis 
I ont affedé d’oublier, daigné fe fou- 
î venir d’eux,. 
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Le ii.de ce mois de Décem¬ 
bre iiî^i. tnour.uc ici le Pere Fetatt^ 
îc plus fçavant de la Société. Il avoit 
dans la tête divers projets de Livres 
quil avoit même commencez. On 
m'a <lit qu'il avoit laHTé tous fes pa¬ 
piers & fès projets à un , de lès dilci- 
ples nommé le F. Co^art I qui aum 
loin de continuer le grand travail de 
lôn Maître » la Théologie des Feres , ii 
y en a déjà cinq Volumes d'impri- 
mez. 

On parle d’imçrimenin Traité 
de Balzac ^ intitulé F An fitfe , ou de 
la Cour. Je me perluade que ce fera 
une Parapnrafe de ce Vers d’Horace: 

Omni s ArifliŸpum decuit color » & 
Batus , & y es. 

f UnCourtiïàn change ïôuvent de 
I couleur, d'état & de lituation. Voi- 
j la trois mots qui pourroient pro- 
1 duire de grands difeours. Cette ma- 
1 tiere n'eft pas de ma compétence, 
P je la laiffe aux Poètes critiques, 
I aux Philofophes amers ; ou aux Au- 
i| teurs envieux , plus accoutumez à 
i| décrier le Courtifàn riche & en 
iL hiYcur, que les vices de la Cour. 

D ij 
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C3ç;3^ Monfieur PeîifToji > tout ha¬ 
bile homme qu’il eft , «’eft bien fait 
des ennemis par fon Hiftçire de l'A- 
sademe, Monfieur Corneille illuftre 
fâifeur de Tragédies , écrit contre lui, 
de même que M. Charles Sorei. Je 
n’ai encore guere lâ de chofes de cette 
f Hiftoire , mais M. PelilTon s’eft 
1 trompé dans de certains Eloges. 

\ Q^nd on veut trop en donner, 
ceia tient de la flâterie j quand on 
I en donne moins qu’il n’en eft dû, 

I c’tft l’effet d’uné lâche envie , ou 
[E d’un mauvais dirce'rnettfent. 

Monfieur d'Ablancourt eft un 
habile homme , on le blâme pourtant 
de s’être donné trop de licence dans 
fon Tacite. A dire vrai , je ne l’en- 
tens pas fi bien que le Latin. Toutes 
ces Traduéiîons me déplaifcnt , il n’y 
en a pas une qui vaille le tiers de fon 
Original, fi ce n’eft peut* être celle des 
Metanaorphofes d’Ovide parRenouaré; 
& encore tout cela n’eft bon qu’à 
ceux qui ignorent le Latin. Pour Mon" 
fleur l’Abbé de MaroIIes > c’eft un 

( fort honnête homme , nous fom- 
mes amis depuis plus de trente ans. 
I Cette longue amitié », & l’étroite 
[ fanailiarité qui regne entre nous'. 
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îiîe donne la liberté de dire que ces 
Traduéfeions ne lui font point hon¬ 
neur. Ses meiüeurs amis s’en plah- ' 
gnent auflî bien que moi, je vou- 
drois de tout mon cœur qu’il n’y 
eût jamais penfé j ca?r d’ailleurs, 
c’eft un homme excéienc, il ne faut 
aiilfî qu’un mauvais endroit pour 
gâter tout le mérité d’une perfon- 
*ne.. Ne .fçauroit on produire , . in¬ 
venter 3 donner quelque chofe de 
, loi même , fans s’am-ufe.r à tradui * 
rc, à mal copierà gâter la gloire 
des bons Auteurs , en répandant 
dans leurs Ouvrages du médiocre, 

L qui n’eft point d’eux. 

On m’a voulu veiiire chez îe 
fieur V. R. la Legende dorée , & /r 
Miroir des Exemples j mais je fuis fort 
dégoûté de ces Livres, depuis que j’al 
apris que Melchior Cano qui affifta au 
Concile de Trente , & qui fut enfuke 
Evêque des Ifles Canaries , a dit que 
l’on trouve plus foiivent des Monfires 
de mrades , que de véritables mira¬ 
cles dans le Miroir des Exemples , & 
que la Legende dorée a été écrite par 
.un homme qui avoit une bouche de 
for, un cœur de plomb , un efpric peu 
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mes dont fè fert ce fçavant Theolo^ 
logien de i’O-rdre de fàint Dominique , 
h. II. de Lac. Theol. c. 6 . Nec ego 
h'ic lihri illms amprem excufo fpe- 
eulam exemplomm tnfcribitpir , nec 
hifioria etiam ejsis Legenda aurea 
nominatHY. In illo emm miraculorum 
wonfira ftzpitis quam x/era mtramla le- 
gdi. Hanc homo fcnpjit ferrei om, 
fhimbei- cordts , aniràt certe parum ’/è- 
ven 0 “ priidentis. Ces fortes de Livres 
devfoient être cachez fans jamais pa- 
roître. Ils .ne font propres qu’à doianer 
Gccahon à ops ennemis de nous accu- 
fer de trop de crcdulké , & à leur fer- 
vir de prétextés pour tirer des confe- 
quences pernicieufes contre les veritez 
de nôtre Religion les mieux établies. 

Mon fils Gharlés explique T A-> 
natomie dans nos Ecoles fur un cadâ^ 
vre de femme. Il a un fi grand nom¬ 
bre d’auditeurs, qu’outre le Theatre , 
la cour efi: encore toute pleine. Il com¬ 
mence fort bien à vingt-fix ans je 
fouhaitc qu’il finilTe encore mieux s il 
faut l’efperer ainfî , imerea conatus eYÏt 
1 inlmde eventus tn catifa. La gloire 
I d’avoir fait de certains efforts lui 
' î reftera , quand même l’événement 
^ ns répondroic ni à fon travail nia 
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i mon attente. Le fuccés ne dépend 
•î pas de la volonté des hommes , ü 
I lùffit que leur volonté (oit bonne » 
^ & fécondée par de grands foins. 

On m"a dit que M. Ânilïon 
imprimoit Baronius. Feu, Monfîeur 
Naudé qui n'étoit point menteur, m’à 
alTuré que Lucas Holftenius de Hamr 
bourg, qui eft à Rome Chanoine dé 
lâint Jean de Latran lui avoit dit qu’il 
pouvoir montrer huit mille fauflTetçz 
dans Baronius j & les prouver par les 
Manufcrits de la Bibliotéque Vaticane 
dont il eft le gardien & le dépofitaire. 
f Mais n’en déplaife à ce Chanoine, 

I qui lui a dit que ces faafletez fuf- 
fent plutôt dans Baronius que dans 

Î les Manufcrits i à moins que Baro- 
nius n’alfure avoir travaillé fur ces 
Manufcrits ,il eftincertain de quel 
I côté eft ou la vérité ou le menfon- 

I gc. Après tout J quelle confiance 
pouvons-nous avoir dans les Hif- 
toires , puifque celle qui devroit. 
j être la mieux établie , eft fi rem¬ 
it plie de contrarierez & de fautes ? . 

fè plaida le ai. du mois 
de Février i 6 ôo. une Caufe à laGrau- 
de Chambre entre les Médecins ôc les 
Chirurgiens de cette Ville. L’Avocat 
Diiij 
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des Chirurgiens dît bien des ehofes in¬ 
utiles & tout à fait étrangères à fa 
caufe,, entr'autres que Rome avoit été 
huit cens ans fans Médecins j & que 
les Romains avoient honteufèment chaf- 
fé Archogatus ; mais il n eut garde d%- 
jouter ce qu"en dit Pline , c’étoit à eau- 
fe de fà cruauté a couper &- à brûler ; 
car les Juges euflènt reconnu par laque 
cet Archogatus écoît un - Chirurgien. 
L'Avocat conclut enfin , & pria la Cour 
de permettre aux Chirurgiens de por¬ 
ter la Robe & le Bonnet, . pour mar¬ 
que de 1 honneur quils méritent'par 
icür dodrine en Chirurgie , qubiquûls 
lî’aytnt point de îitcerâttK'e. Ne trou¬ 
vez-vous pas J.a demande ridicule , Sc^ 
cette conclufiou bien extravagance ? A- 
t*on jamais vu dôdrine fans littérature ? 
Mais tout çft bon dans la bouche d’uiî 
Avocat , qui tâche, de rendre bonne 
«ne caufe phoyable d’elle-même. Auffi 
B'efi-ce pas fans raifon qu'Ariftotc apel- 
le cette Profefüon , de mentir. 

Dés qunl eut fini , Monfîeur Langlet 
Recleür de fUniverfité, Profeffeur en 
Rhétorique dans le Collège du Pleflis, 
natif de nôtre ville de Beauvais j âgé 
de vingt'fix ans , a harangué pour l’A- 
cademie de Paris contre les Chirur-' 
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gîens. II les a traitez comme ils méri¬ 
tent & a conclu à ce qu’ils n’eulTcnc 
ni Robe ni Bonnet i ni aucune autre 
qualité , que de Manœuvres Chirur¬ 
giens , fous la direétion & intendance 
des Médecins, pour lefquels il parloit 
& intervenok. Tout ce qu’il a dit a été 
fort bien reçu, bien prononcé, & fort 
écouté. En effet, fi on leur permettoit 
de porter des Robes & des Bonnets pour 
leur prétendue dodrine en Chirur¬ 
gie , il faudrolt en accorder autant 
aux Apoticaires pour leur dodrine en 
Pharmacie , ceux-ci n’auroient-ils pas 
bonne grâce quand il faudroit donner 
des lave mens ou faire l’onguent ro- 
lât , d’être ainfi équipez ? Enfin » làint 
Luc a été plus fort que lâinc Côme. 
Monfîeur Talon a fait merveille pouf 
obtenir de la Cour que ces gens fuf- 
lènt rangez à leur devoir. Il leur a été 
défendu d’ufer d’aucun titre de Bache¬ 
lier j.Licentié , Dodeur ou ProfefFeur 
en Chirurgie. Ils en. font fort étourdis, 
leur reflôurce eft de nous menacer d’u¬ 
ne Requête Civile. Les Apotîquaires 
vont pareillement plaider eontr’eux» 
pour les empêcher de faire laPharmac.e- 
f & de vendre les Médecines. Tous 
j CCS differeas n’accommoderont pas 
D V 
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I les malades , & j’ai peur que quel- 
. ques-uns ne fôient mai à propos la 
* viélime du dépit des Chirurgiens : 

J ils> vont perdre bien du tems , ils 
* ont employé beaucoup d’argent > 
i ils reflentent un. grand chagrin. 

Î Q^ de malades vont être négligez, 
& abandonnez!,Qi^ de morts feront 
L les fuites de ce mauvais Procès'1 
On admire dans l’Hiftoire des 
choies merveilleulês , la. Colombe de 
bois volante d’Architas, les Oifeaux 
d’or de l’Empereur Leon qui chan- 
toieht , ceux de Boece qui chântoient 
& voloienti la Tête parlante d’Albert 
ie Grand , & la Mouche de fer qui 
fut prefentée à l’Empereur Charles- 
Qmnt par Jean de Mont-Royal, & qui, 
félon la defeription que nous en fait du 
Barthas en fa. Semaine au fixiéme jour. 

Frit fam aide d'mtmiJa gaillarde 
"Volée , 

Fit me entière ronde , & fuis d’m 
cerveau las t 

Comme ayant pgement , Je fercha 
far fon bras. 

On admire eneewe la Sphere de Yer-. 
r-e d’Archimede , que Caffiodore Ep, 
4J.1. 1. varlar. apclleune petite Ma- 
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chine qui contient tout le monde , un 
Ciel portatif , TAbregé de TUnivers, 
le Miroir de la nature Var'vam ma-' 
chinam gravidam wmdo, ctzlnm gepahtle- 
compendium reri/tm , fpecptlum nature t, 
1 “Pour moi , fâhs refulêr mon atten¬ 
tion à ces chef-d’œuvres de l’Art» 

' j’admire bien plus les créatures rai¬ 
sonnables i l’eiprit qui les animé » 
& qui en un inftant fait tant de 
! chemin dans l’Univers par une feu¬ 
le reflexion. Ce corps dont toutes 
les parties fe prêtent fi exadement 
un mutuel fecours ; cette main fi 
pliable , fi mobile , fi obeïlïànte 
dés que Tame a donné fbn ordre 
& marqué volonté : ce ibnt là 
les chofes qui méritent une admi¬ 
ration.; admiration qui me porte, 
infenfîblement à dire qu’il faut que 
l’ouvrier d’une telle machine y aie 
bien penfé, & ait bien d’autres per- 
fedions que celles qui me furpren-' 
—rtent dans l’humanité. 

Le 8. Avril \66o. une Charge 
de Maître des Requêtes fut vendue trois 
cens cinquante mille livr. Voila bien de 
l’argent pour du vent & de la fumée- 
Le grand Chancelier d’Angle- 
terre François Bacon , a dit fort à 
D vj 
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propos que multitudo' remediomm 
fiiia î^norantia. Anffi avoit'U plus d’eG 
prit que tous les Empiriques. Le Duc 
d’Albe difoit , qnme tête de Saumon' 
valait flm que cent têtes de gremütllès, 
Ainfî Galien vaut mieux que dix mille 
Charlatans & Paracellîtes, Souffleurs i 
Chimiftcs Arabiftes , Semidogmati- 
ques 3 ôc autres peftes de nôtre milice. 

Hier, ai. Juin 1660 , je fis 
uce plaifante débauche'. Je me laiflai 
entraîner avec ma femme 6 c nos nou¬ 
veaux mariez , a faint Denis ou je vis 
la Foire , ma curiofité ne s’accommode 
pas de ces fortes d’objets. L Eglife eft 
belle, mais un peu obfcure , le Treibii 
eft aftèz rempli de galimathias & dé 
badinerie pw more gentts. Je né pus 
m’empêcher de pleurer , en voyant les 
Tombeaux des Rois , particulièrement 
celui du grand & bon Roi François 1. 
qui a fondé nôtre College j il faut que 
j’avoue ma fpiblelTe , s’il eft véai que 
s’eniok une, de faire tout ce que fuggéré 
une tendre keconnoiflance , je baiuila. 
reprefentation de ce-Roi, & l’Image de 
Loüis XII. quia été le pere du peuple » 
èc le meiîleat .Roi que nous ayons ja- 
mak eu en France. Il n’y a point encore 
4c Tombeaux érigez pour les Boùr- 
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bons : quorum cadavera fervantm m 
qtiddam cèlla. Dans le cœur , au def- 
fous du grand Autel a.main droite, où 
on a mis encore depuis peu le Duc d’Or- 
leans, qui mourut à Blois le a. Février. 

Ce joufd’hùi /. Juillet i <3 «>o. 
nous avons fait la licence de nos vieux 
Bacheliers. Le nommé Dodart âgé de 
2 /. ans , eft un des plus fages & des 
plus ïçavans» Ce jeune homme eft un. 
prodige de lâgefte & de fcieHce \ Mon-. 
^rum fine vim , comme diloit Ad& 
Tmnebm de "^ofepho Scallgerp. 

Il n’y a gueres eu de Poète plus 
galant pour les maniérés , que Jaques 
Sannalàr. Âuffi les plailirs des amours 

6 les fêtes continuelles dont il s'ôçcu- 
poic, contribuèrent beaucoup a entrete¬ 
nir ce'caraétere. îl s’hâbilloit à Page dc' 

7 2. ans comme un j eune homme : c’elt 
lui qui fit cette belle EpigJamme en fa¬ 
veur,dc la Ville de 'Venife , & poùr la¬ 
quelle les Vénitiens lui donnèrent fix 
cens écus d’or. % ' 

Viderai Hadrlaci V^netam 
nus in und _ 

S tare urbem , & toto panere jura 
mari 

JSlunc mihi Tarpèias quantum vis 
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Jtipner aras 

Objice 3 & ilia tm mœnia mankÿ 
ah ■ 

Si Pelago tiherim frafers , mhem 
aff ice mramqm 

JlUm homines dises > hanc ^ofmjfe 
Veos. 

Il eft conftant qu’il y a une 
Science qu’on appelle Medecine j niais 
il n’y a point de Médecins , dit le 
Proverbe Italien 'Si trova la JH edi- 
cina } ma il medtco non fi trova. On 
voit tant de Charlatans qui proftituent 
cette belle Science , ou plutôt qui la 
profeCTeht fans la fçavoir j que le peu¬ 
ple François a {tij,et de dire, qu’il n’y 
a point de Médecins 3 hfnedtco non si 
trova. A qui en eft la faute , finon à 
ce même peuple s qui ne diftingqe pas 
l’habileté d’avec l’ignorance 3 qui fe 
laiflè prévenir par les nouveautez^ par 
les chofes extraordinaires, & qui ne 
pourroit faire autre choie lî la vie lui 
étoit indifférente : f'ivere cnpmt 3 ^ 
qmd^nid vitam fovet defirmnt. 

Je ne fais guere de débauche 
que dans mon étude avec mes Livres, 
je-voudrois que ces fortes de débauches 
fulTent plus frequentes. Feu Monfteur 
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Pletre , qui a été un homme incom¬ 
parable , tant en bonté qu’en fcience, 
difoit qu’il faifoic la débauche quand 
iliilbit Cicéron & Scncque , mais qu’il 
Ce reduifôit aifément à fon devoir avec 
Galien & Fernel , cujus fathologiam 
immense adamahat. Ainfi je me luis- 
réduit dans mon cabinet depuis ce tems- 
là , on ne me laifle guère dans l’état 
paifîble , qui eft aecelîaire pour bien 
étudieri 

CarmiYia rece^fam fcribentis & otia. 

@^ 3 =^ Le feu étoit dernièrement dans 
mon quartier î bon Dieu, queldelbr- 
dre fait cet élément \ Ceîa eft éfroya- 
ble. Ariftotea dit dans le 4. des Mé¬ 
téores : OmniA elementa futrefemt frA* 
ter ignem fmt materia igni. 

Monfîeur de la Motte le Vayers 
vient de me dire que le Livre de Mil¬ 
ton contre le feu Roi d’Angleterre, a 
été brûlé par la main dù bourreau , que 
Milton eft prifonnier, qu’pourra bien 
être pendu , qu’il n’avoit fait ce Livre 
qu’en-.Anglois , & qu’un nommé Pier¬ 
re Dumoulin , fils d’un Miniftre de 
Sedan ». l’a voit mis en beau Latin, & 
eft en danger de la vie. 
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le Lieutenant Criminel 
fait grand état de ce paffàge que je lui 
ai fourni de TApologetique de Tertül- 
lien : Nohts vero homictdlo fewel in' 
terdiUo , etiam conceftum utero dam aà* 
hnc fangms tn honnnem delihatur dif 
foluere non Itcet : homictdti fe^tinatii 
efi frohihere pafci , nec refen natâin 
quis erifiat animam y -annafcentem dtp 
mrbet -i homo eft & qui efi fmmtu , 
etiam fruEins omnis jam in feminè efi ; je 
-lai en avois auffi fourni des Commen¬ 
taires. 

J entendis parler chez M. le 
P. P. de THotellerie des Mariniers, 
& j apris qù’on donne ce nom â TlUé 
de fainte Helene en Afrique ; parcç 
que quand les Mariniers pafloient par 
là , ils reftoient quelque tems pour fc 
remettre un peu des fatigues du voya¬ 
ge des Indes. On l'apelle encore fainte* 
Helene , à caufe qu’elle fut découver¬ 
te le 21. Mai, jour de la fête de'Cette 
Sainte par Jean Pimentèl Portugais.' 
Elle palTe pour être celle de toutes les 
Ifles , qui eft la plus éloignée de la: 
terre ferme. - 

Nôtre Confrere*N... il n’y 
aura pas grand rifque de le nommer, 
car vous le connoiffez , ce pauvre boni* 
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me eft doublement ignorant i il ne fçait 
rien, & ne Içait pas qu^il ne fçait rien. 
Cette fécondé ignorance eft feule ca¬ 
pable d’entretenir la première. 

Capüvum mm te temt tgnorantm 
duplex. 

' Sets nihil 3 ^ nefcis te qmque 
feire nihth 

Je tiens que cette queftion de 
droit V par laquelle on demande sHl y 
a des Sorciers, eft fans difficulté5 mais 
je né-fuis pas de même fentimeiit fur 
c'éllè' de fait, <^îand on^iemabde^ ce 
berger j cette vieille , fi cet habite 
homme font véritablement for ci ers. Je 
n’en douterois jamais fî j’écQis eon- 
vaincu que ferprit n’eft füjet ni à foi- 
Bleffe ni à fourberies, 
f ,11 lie faut pas croire que le nom 
de Magie fe prenne toujours en 
mauvaife part; On diftingue trois 
fortes de Magies y de naturelle, 
qui produit des effets- merveilleux 
par la feule force de la nature , 
comme quand le jeune Tobie gué¬ 
rit 1 aveuglement de fon pere par 
les entrailles d’un poiftbn préparé t 
i L’artificielle 5 produit aufii des ef- 
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; fets extraordinaires . mais par' l’in-i 
duftrie humaine j comme la Sphere 
' de verre d’Archimede , les ferpens 
d’airain de Severe qui fifloienc, & 
toutes ces chbfes rares que l’art in. 
vente. Ces deux-fortes de Magies 
font bonnes en elles-mêmesmais 
fouvent elles portent les hommes 
dans des euriolltez. (uperflitieufes. 
j A l’égard de la Magie noire, elle 
I eft toujours criminelle, parce qu’eh 
I le lûppofo un paéte avec les .de^ 

I mons. Il y a des gens qui doutent 
1 ,ou qui font femWant de douter 
j qu’il y ait des Magiciens* Je viens de 
le dire,,la queftion de droit eft incori- 
tcftable* L’Ecriture Sainte déferid' 
de Gonfolter les Magiciens, & fait 
mention de ceux de Pharaon, qui 
' imitèrent les véritables miracles 
que Dieu opéra par le bras de Moi- 
fe. Il y eft encore parlé des Magi¬ 
ciens de Manaffés , de la Py^oniC 
: fe que Saul confulta ; de Simon# 
qui vécût du teras des Apôtres'; 

, de Barjefo , & d’une autre Devi- 
nereffe , du corps de laquelle faint 
Paul chafta le démon. Les Conci¬ 
les fulminent des anathèmes contré 
il les Magiciens : le Droit Civil or- 
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donne diverfes peines contr'eux. Le 
Parlement de Paris ne reconnoîc 
point , dit-on , des forciers , cela 
n eft pas vrai : D’ailleurs, fon au» 
torité ne devroit prévaloir à celle de 
TEcriture Sainte > des Peres & des 
Jtiriüonlùltes. Pour montrer que le 
. Parlement de Paris reconnoîc des 
Sorciers il ne' faut que lire quel¬ 
ques Arrêts rendus en 1/485 i/7-7 
& 1/78 > par lefqttcls des gens at¬ 
teints & convaincus de foi tilege > 
ont été condamnez d’être brûlez, 
vifs. L’opinion des Juges n’a point- 
change dans le. principe j mais com- 
I me ils connoiflent les acGufadonSj, 
ils voyent que tous les gens qui font 
Ibupçonnez de Magie , n’en font 
pas coupables , ainfi qu’il paroît par 
l’Apologie que mon bon ami M. 
Naudé a faite pour juftifier tous les 
grands perfonnages qui en ont été 
acculez. Il y a plusde forcieres que 
de forciers , à caufo de la foiblelTe 
d’efprit & de la grande curiofîté des 
^femmes. 

Monfîeur TroifHames Lieute¬ 
nant de la Colonelle de Lamoignon» 
comme il eft nôtre bon ami s m’a prié 
de lui donner une Devife pour raestre 
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fur un Drapeau : Il a déliré que ce îh 
fur la paix & fur le Mariage du Roi. 
Voila ce que mon ftls Garôlus lui a 
fourni fur ce fujct : 

.... ^ Co'émt: jâm fœâtn cm% 
^ax & amor. 

Cela convient, bien à l’état prefent 
de nos affaires. Le Mariage du Rôt 
éteint une guerre qui dure depuis vingc^ 
cinq ans : la Paix fcmble affermie par 
la bonne intelligence qui eft entre les 
deux Royaumes , aufli bien qu’entre 
les deux Rois j & par Tunion qui eft 
entre le Roi & k Reine. 

Nous ayons ici un Bénéficier 
natif d’Angers, nommé Monfieuf Mé^ 
nage , qui eft homme d’efprit & de 
grande érüdidon. Il a fait des Vers, 
où le Cardinal Mazarin eft flatté tant 
ç & plus , Mellieurs du Parlement 
\ prétendent y être ©ffenfez, & re- 
y gardent ees louanges comfne une 
^ injure qui leur eft faite. Je crains 
que M. Ménage n’ait fait ce pas de 
Clerc faute de jugement î car U eft 
honnête homme &de mérité \ N 
mjtrüm norP'fetcat i homines fui^M mfi 
Dih G’eft une chofe étrange j que 
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( nôtre propre raifôn ne puilTe pas, 

1 nous garantir de certaines foiblef- 
•{ fes. Les gens d’efprk, G. Ton y prend 
I bien garde , font de plus lourdes 
L fautes que les autres. 

Le Pape Paint Grégoire con¬ 
damna au feu les Ouvrages de Titer 
Live ; & cela, difent quelques-uns , à 
caufe des prodiges qu’il raporte dans 
fon Hiftoire j & qui ne font tondez que 
fur une foperftition Payenne. 

On trouve dans les Proverbes 
d Erafme Goilard , quelques Vers de 
l’Empereur Severe où les loix de la 
bonne Poefie ne font pas pratiquées^ 
L’Auteur qui les raporte dit pouf en 
juüifier l’Auteur , qu’il faut confiderer 
que ce font les Vers d’un Etnpereur 
qui éto;t au defliis des loix : 5 ? vides » 
le^or i ebfervMos metri leges » 

memineris Insfemtorent finpjïjfe cujus 
e(i praferihere leges non pa^rere- En fa- 
f veur de l’honneur que les Princes 
! font aux Mufes , quand ils daignent 
il donner leur loifir aux belles Let- 
j très , il faut leur paffer quelque cho- 
I fe J & même doit^on eftimer da- 
1 vantîge un Ouvrage imparfait forti 
^ de leurs mains > qu’un chef-d’eeu- 
I vre d’un Sçavant de profeffion. C’eft 
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j beaucoup que les Rois veulent quk- ■ 

1 ter leurs plasfirs, pour fe montrer 
i ftudieux ou pour devenir habiles ^ 
cela feul mérité toutes les loüanges 
dues aux particuliers ■qui le font 
^ déjà, , 

Le fleur A. L. eft un bon 
îslormand , c’eft à dire un Normand 
dans toutes les formes, nous nous te¬ 
nons en garde contre lui & contre fes 
concitoyens. Ces gens là font d’ordi¬ 
naire fort à craindre, ils ont autrefois 
defbld la France pendant 8 o. ans. "Vers 
le neuvième flecle , les Parifiens qu’ils 
affiegerent dans leur Vjlle, en étoient 
fi effrayez , que dans les priereS pu¬ 
bliques iis difoient comme. M Q^N» 
F. & moi, aftirore Normanortint itfi' 
X ber a ms ilomine. Il eft bon bciôin 

J que Diétt exauce cette priere , car 
ce font de terribles hommes que ces 
Normans j j’ai quelquefois ibuhaitév 
j| qü’on portât la tête de quelques-' 
i j uns au haut d’un piquet, comme 
^ on porte un Dragon ou un Serpent 

I dans les Procefïions publiques. Si 
on ne l’a pas fait encore , c’eft par- 

I ce que les monftres font moins dif¬ 
ficiles à dompter , que certains ef- 
[j prit? de la Nation Normannique- 
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ü Nous autres Picards nous valons 
It incomparablement mieux. 
vÿ:3s« Pellican difoit que vers le com¬ 
mencement du dernier fîecle j il y 
avoir une H grande ignorance dans TE- 
tat Ecclefiaftiquc d’Allemagne , qu'il 
fiit impoflible de trouver dans toute 
récenduê de cet Empire, un Nouveau 
T eftament Grec. Il ajoute que le ptc* 
mier qu’on y vit , fut aporté d’Itafîe. 
Ce Pellican étoit d’Alfàce» hommçfort 
fçavant, qui à l’âge de ^8. ans quitta 
le froc de faint François pour fe fairê 
Proteftant. Il a traduit de l'Hebrcu en 
Latin les Commentaires prefque in¬ 
nombrables des Râbins. On dit qu’il 
feavoic mieux la langue Hebra^ue que 
les Rabins mêmes. 

Un Auteur dit qu’en une Mon¬ 
tagne dé; l’Orient , il y a des pierres 
de feu mâles StFeip elles, on les apelle 
boules de feu ou pyrikolej. Ces pierres 
étant éloignées l’une de rautre ne fc 
brûlent point i mais fi la femelle s’a- 
proche du mâle , le feu Ibrç aufE-tôt 
des deux avec tant d’adtivité , qu’il 
^mbrafe ce qui fè trouve autour. Belle 
aplication à faire pour la rencontré trop 
frequente & trop familière des hom¬ 
mes & des femmes. 



L’ E s P R 1 T . 

Le Pape Boniface XÏÎ. futloü^ 
ble quand, il répondit à ceux qui lepref 
foient d'élever fes parens aux dignitez 
Ecclelkftiques : Si -mei non faenm d(h 
minati , tmc mwAculatm ero. Il don¬ 
na pourtant dans la fuite rArcheyêcKé 
de Bourges à fon Neveu. 

Je n'ai point vû de-Vers hexa¬ 
mètre qui contint plus de mots que 
celui-ci. ; 

Tu ergo agè > ahli Agramadi. mumi 
ütrani sme ovem j album ode owifij 
ante agrum ubt hoc ^ 

Il y a dix-huit mots dans ce Vers ; 
dans chacun de ceux qui Tpivent i il 
n'y en a que deux.- . 

]?enurbabantùr ConflantmogoUtanl 
Innumerabihhus follmtudmibm. ; 

'Ç La cadence de ces Vers neft pas 
3 trop, harmonieufe. Mon .fils Char^^ 
les n’avoit que douze ans qu'il cen»' 

X iüroie^déja cette Poefiec •; 

Adon . Evêque de:Vienne jf Jj 
vivoit du tems du Roi RaonJ In'ayoit 
pour tous domeftiqucs qu'un Prê.ere7& 
.un Serviteur, à\^znK cgxzqui ejt gran 4 
de 
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de foi-même > nafo^ befoin d’équipage 
& de valets four le fcroître. L'Eglife 
i’a canonifé. Elle trouveroit aujour¬ 
d’hui peu de matière pour cette forte 
( de canonifâtion. Un Prélat à pied 
c _eflr unechofè aufîi rare que i’étok 
\ autrefois un Apôtre en litiere. 

0 ^e.ft;-ce que le tems n’altere 
point ? Nos perés étoient plus méchans 
que nos ayeux, nous fommes plus mé¬ 
chans que nos peres , îa malice de nos 
décendans furpalfcra la nôtre. 

ÎDamnofa ^uid mn immimit âits^ 
^Ætas parenmm fejor avis tulk 
JVos ne^uiores , mox damros 
Progemem vitioforem. 

( Que de vérité dans cette penfée 

1 ' d’Horace, î. 3. Od. 6. i’experience 
de nos jours la confirme. Nous en- 
cherïflqns for les vices de nos pe- 
p. res, la pofterité Ce reconnoîtra dans 
i| les nôtres , & les fîens entez for 
11 nôtre corruption > augmenteront la 
t fîênne. 

J’aime unHiftorien quine par¬ 
le qu'HiftoirCjle le prierois volontiers 
de renvoyer fcs re'âexions morales aux 
Prédicateurs j Sc fes differtaîions phy- 




.5 * î. ’ E s P R ï T 

iîque.s aux Regens <le rUniverftt 4 
'Marcellin me fait pitié , quand dass 
le 17. li. de fon Hilteireen pariant 
,du tremblement ,de terre ,, qui arriva ^ 
fous l’Empire de Conftantin j-il coni' 
mente Ariftote & Anaxagoras fur cet¬ 
te matière ; & en raportant li. ao. une 
'Eclipfe ,de Soleil arrivée fous le même 
Empereur, il raifonne à perte de vue 
fu- les diffieukez les plus ilevies de 
1 * l’Aftronomie. Toutes ces diiTata- 

1 rions -ne font point de'rHiftoire, & 
ne regardent point l’Hiftorien : H 
I .n^y a .point d’Auteur à qui il ne 
; I. foit permis d’être Hiftoricn }. car 
il eft obligé de citer des exemples, 

I de raconter des faits, de marquer 
des circonftances ; mais THiftorien 
ne doit point empfotej' for les droits 

i des autres Auteurs , il fout qu’il fe 
renferme dans ton récit, fonsxom- 
E, mentâircs ni réflexions. 
li ^^ J’ai difputé ce matin ai. Fé¬ 
vrier 1661. en nos Écoles pour un de 
mes amis j cfo j’ai prouvé qu’il n’y a 
point d’hermaphrodites en la nature, 
& que tout ce que les Auteurs anciens 
en ont dit » ne font que des chanfonSj 
auffi bien que ce que quelques Saint 
©nt dît. .d^ns leurs .écrits des îslereïdc?.: 
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âts Syrencs & des Tritons., comme 
Paint Jeromeou ce que Platon a dit de 
tertio hominUM genere , nemfe de an- 
drogy/iis in jiio ^fympojio. Le Prefident 
ôc ie Baclielier en font demeurez d^ac- 
cord, fi bien que leur Théfe eft abfo- 
lumenc faufle , & n’eft pas plus vraye 
qu'une Metamorpbofo d’Ovide, 

Je me fuis caché aujourd’hui 
dans mon Etude , de peur que je ne 
femblajfe amor'tfer par. ma prefence Les 
fdies de tant de gens qm courent les 
rués. Les Anciens ont apelé autrefois 
ces jours gras fefium 'fatmrdm:^ on 
pourroit encore dire pis aujourd’hui. 
§^35. Le.bon homme Scipion Dupîeix 
Hiftoriographe de France , eft mort au 
mois d’Avril 16 6x. dans fà maifon de 
Condom ^ âgé de pi. ans- Il a bien 
travaillé toute fà vie , & h’à pas eu 
grande récompenfo. 5 a Fhïiofiphte 
Françotfe n’eft pas mauvaife , dôn^//y^' 
toire Romaine tdi/^ôrthbtmti fonAfx/- 
toire de France leroit paftablé , s’il n’a- 
voit pas trop flatté le Cardinal de Ri^ 

, chelieu. 

. On imprime à Anvers en un 
gros Volume in’folio , la Tradud:ion 
latine des. deux Tomes en Italien faits 
par un Jefuité nommé Palavicini, qîii 
E ij 
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écok ConfefTe.ur du P3[pe'', & qui et 
,devenu Cardiiîal. C 'eft'une pretenduè' 
reformatton de ÏJFJifioire dii Concile de 
Jreme i faite par Erapaololaquelle a 
été fort aprouvée de tout le mondes 
i& principalement des Sçavans. & des 
raifonna'bles , vu qu’elle avbit été laite 
par un habile diomitie fur- les Memoi- 
jres de la République de Yénife j quou 
avoit exprès tirez' du Trefor public, 
qu’on apelle là S.écreta. C’étoient des 
relations de .jour à jour , & vraiment 
les Ephemeridè^s que les AtnbaflFadeûrs- 
dè'la République avoietît aportées aii 
retour ,du Con3dlé de Trente. ' 
:Le Medécin 'Sifénnùs donné 
en abrogé cette'Hiftôire de là Mede* 
..cinee 'Ld 'Meâecme , dit-U , a été inr- 
ventée par Apollon3 augmentée par £fcn’ 
lÀpSi & pèrfeélionnée par Hjpocrate., On 
n’eft pas grand clerc dans l’Hiftbir é fde lai, 
^itdecine quand bn nq fçaitque cela.' 
P,, L . dit quai aimé " riiîeux aprendfe' 
à guérir les maladies , qu’à raifonhér 
Cur la vié de ' ceux"qui fé ' font apliquei 
à. la feience des remedes. C’eft un raî-’ 
fonnenient dé P. jL. mais il me pét- 
xnpttra, dé lui répondre que le plus ieàr 
en dé fçàvbir' l’ua & rautfe' 3 parce- 
qii’én- travaillant à bien connoîtré dés 
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iiluftres Médecins > on trouve en che- 
. min faifànt, bien des connoîflranccs qui 
contribuent beaucoup; à fe perfedion- 
ner dans ion Art. ; 

0 ^'^^ TTn jeune Vôjfageur. ni’aflure 
aujôurd’Eui ^qu’en Etnjopie toute la" 
Vàiiïelle dont oii'fe fert ^Qur le R:oi> 

. n’eft que de terre > qu’il ne porte .ja¬ 
mais fes morceaux à fa bouche , mais 
que des Pages 'déchirent la viande avec 
les doigts » ôc mêlant du, pain .avec, îa 
loupe > la portant à la bouche du Rob .& 
-quelquefois en û grande quantité ,.qu’él- 
li^iort d 'une maniéré dégoûtante... il lé- 
rbit honteux pour lui de le voir eh cette 
ridicule ijtuation , mais on y a reniedié, 
car perfonne ne le voit jamais-manger. 

On a.,.achevé, en .Hollande 
, ("Février 16 61 ., ) :uue. impreffibn de 
rtoutes, les Oeuvres àc Jiiigo Grotws j 
que - j'ai autrefois connu ici Ambifla- 
déuf de la Reine de Süede. Il a éié le 
.plus bel efpric de . fon tems , il écoit 
.admirablement fçavant , mais d’un 
-Içavoir. tout beau;,& très-noble. Cet 
Qqyragô aura-neuf tomes in folio. 
r Oepuis peu -de jours lé Duc de 

Lprminç , , raillant avec le Prince de 
. Coudé-, .du Traité qu’il avoit faîtav:c 
lé Roi ï:p.ar lequel > entr’autres cho- 
. Eiij. 
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fes, le Roi lui accordoit que les Prin¬ 
ces de Lorraine deviendront Princes du 
Sang J il lui dit: En toute être vte I 
voHi ndvez, fû faire qu 'm Prince àn 
Smg, e[ui eft le Vni: d’^nptien >' & 
mo} cCm trdft'de. plume j’en ai fm 
vingt-quatre.'r ' ' . ■ ■ : 

^ r ai vu les Epîtres de RichtertHy 
ïl y a quelques bonnes chofes , quel¬ 
ques-unes de médiocres snais beau¬ 
coup de mauvaifes j & tout l’Ouvrage 
cft allez mal fagoté." ■ 
éçrmi . M. Gontier a tâcM de fsii're 
imprimer ici fes Manuferits , niais il 
n’a pu trouver perfonne qui l ait vou¬ 
lu entreprendre 5 nos Marchands-foUt 
trop fecs. Tandis qu’il gardera fês 
écrits , il pourra les corriger , la:iregle 
d’Horace eft encore recevable j JîojîÜ?»- 
que prematur in annum. Il eft toujours 
f dangereux'de trppfe précipiter à pà- 

I roître dans le monde fçavantîl’ényîe 
de s’y produire eft telle , que perfon- 

{ ne ne fait attention à cette maxh 
me d’Horace. Au lieu d’eihpld;^ér 
neuf années à polit & pérfe^iori*» 

1 ne'r un Ouvrage , ■ qn entrepr^dde 
j faire dix huit Volumes en tieuf ans, 

! un tous les iïx mois , le moyen que 
I la perfedibn fe trouve où ie- temî 
I n’a pas été mis ? 
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Erafme ne fut jamais novice , 
ceft une médifi,nce > il fut feulement 
Novice dans un Collège de Chanoines' 
Réguliers de fàint Auguftin , où Jôii: 
Tuteur l’a voit fourré âgé feulement de 
quatorze ans , penfànt l’y faire de¬ 
meurer pour avoir fbn bien. Mais ie; 
compagnon n*en voulut point tâter. Je 
m’étonne comment un fçavant hom-^- 
me , tel qu’eft le Pefe Théophile Ray¬ 
naud, s’eft. abandonné à la même opi¬ 
nion , & aux mêmes calomnies. Il eft. 
vrai qu’Erafme étoit bâtard Sc fils de 
Prêtre , il ne le diffimale pas dans lâ> 
Vie qu’il a écrite.- 

Les Jurifconfultes difent que 
k Titre du Droit, de ac^mrendb rerum< 
J)omima i eft-Ie titre des habiles gens.,; 
je vois bien- que je ne fuis pas de ce 
nombre, car je le méprifè j & j:e veux- 
toujours l’ignorèr. 

On ne dit rien ici (Dec.-i^ 6 %. y 
de Monficur Fouquetj. c’eft bon fîgnè, 
xi y a dans le Droit une réglé dont ii 
me fait fouvenir, ejfe dm in ream 
mm mitigat, 

M. A. T. n’eft pas fâché d’a- 
prendre qu’on veut faire la critique j 
& même peut- être la cenfure de fon 
Livre.. Qn U rendm flm dejîrahle-i dk^ 
E iiij 
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il J & c’eftcequ'il defîre, il ne fe trompe 
^^s.Nmmminvetimm. TacitCi AnnaL 
1 . 14 .C. / o;, & 1.4. c. 3 J.parlant des Sa- j 
tyres qu’un, certain Fab.ncms FejentOy 
avoit publiées contre les Prêtres & les 
Sénateurs, ÔCque Néron avoit fait brû¬ 
ler à Rome, dit qu’on les rechercha alors 
avec emprelFement j mais que quand; 
on eut la liberté de les avoir , on ne 
s’enfbucia plus , conqmjitos ^ h^îitatof- 
^ue donec eum perimla farabanmr,, 
mox licemja hahendi oblivionem atmliu 
Enfin , j’ai fait un nouveau, 
marché. J’ai marié mon fils Carolus 
âgé de trente ans, à la fille de M. Ho’- 
mets mon Collègue ;• elle s’apelle Mag- 
delon, ôtefiâgéede dix* neuf ans moins 
quatre mois, belle fille, bien née,d’ùn 
bon pere & d’une làge mere, minm:- 
Dmns, fatifie fmcedant. C’eft un mar¬ 
ché douteux pour la réüfîite j uxore atr 
^ue vira thoms efifatalis- Le bon hom¬ 
me Lipfe qui avoit une femme tres- 
méchante , a dit en quelque endroit; 
de fes Epîtres , qu’il y a quelque fe- 
cret du deftin dans les mariages, mais 
on ne fçait gueres bien ce qu’il faut 
entendre par ce deftin , fi nous n avons 
recours à Seneque quia dit : N attirai 
fortma , frovidmia > fatum , mrninâ. 
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fant Hnius & emfdem J^ei 'vane-jLgeyi- 
tis in rebiis^hwnams^ Il me,fembje que 
faint Augiiftin qui étoir tres^rperfiiaci^ 
de ia fpi Qirétienne , n’auroiC; pu mieux 
dire. ' . ; - • 

9:3=^ Depuis que je fuis Médecin, 
je n’ai apris que d^aujourd’hui ce que 
que cheviller om prétend, que 

c'eft une efpece de fordlgge y pahde^ 
quel on empêche quelqu'un de faire 
fon eau , ou Ton fait clocher les che¬ 
vaux, où Ton retient une liqueur dans 
un vaiiTeau malgré tous les trous gue 
l'on y fait. Pour moi , je croi qu’un 
habile Médecin , un expérimenté Ma- 
réchalj , & un bon Tonnelier , pour- 
roient beaucoup pour ôter la vertu de 
ce maléfice. - 

HjfocranVa àit i Galien sfi_ 
de ce fentiment , Arifiote l'a décidé de 
cette maniéré i Vefcanes/ajfare. Yoila 
des autoritez.Jamaisenfin,avec la per- 
milïïon de cesi grands.hornmes ,. je 
yeux- auffi .raifonjasr; à mon tour , & 
ne pas tant me foumettre à leur opi¬ 
nion , que je ne veuille faire aucun 
ufage de morf.efprit. Ils ont ainfi pen- 
fé, n’eft-il pas jufte que je m’aplique 
du moins à confiderer s'ils ont bien 
penfé. Je ne veux point .être, comme 
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îes bêtes , qui ne vont pas par où il fkuü 
allermais" par où l’on va , non pÀ 
erndum, qiia-ttiir. ' • j 

Qu’un fêntiment nouveau lie vous 
fürprenne pas, dit Lucrece,qu’il ne vous 
épouvente point, kiffezagir vôtre rai- 
,fôn> fervez-vous de la fîibtilité de \ô« 
trê efprit , embr^êz k vérité d elle 
vous paroît, mais arm.ez.vous contre 
l-érreur, ' - - 

Pefine qmpof ter novUme extmm^ 
if sa 

Mxfuere ex animo Ydtimem y féd mil' 
gû acris ^ V 

^îidicîo f erfende i & fi trh'vera vi-' 

- - d'etiir, 1 ' -■ 

fiede rnanus i am > fi fàlfa eft , ne- 
cingeft-centra., ' 

C’eft des Hibernois Logiciens 
qu’il faut entendre ée beau Vers de M. 
jR-emy PfoféflTéur dû- Roi, lors qu’il dit 
de ces gens qui difputent B volontiers 
^ tam leftcaliterK 

G ens: rations fitrens & mentefn fafta 

chmaris. 

Nous ayons içi un/gavant perioa' 
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hage nommé M.Ménage à qui ce Vers a 
tant plu , qu’il a fôuhaité plufieurs fois 
d’en être l’Auteur , jufques- là qu’il au- 
roit voulu donner le. meilleur de fes 
Bénéfices , il ne laifferoit pas de faire 
bonne ehere avec ceux qui lui refte- 
Eoienc , car il en a beaucoup d’autres. 
C’eft de lui que nous attendons bien¬ 
tôt le beau Vtogenes Laértim Grec 
Latin in folio de Londres , avec de 
beaux Commentaires. Il n’y a plus que 
l’Epître Dedicatoire de M. Ménagé à 
envoyer , mais j’ai peur que cela n’aille 
pas fi vite. La fin des grands Livres eft 
toujours accompagnée de quelque em¬ 
pêchement outre que les Libraires 
nefeimt froparare & ejnjmodt finem 
non intelligmt. Plutarque a dit que la 
dernierc pierre qui mit la fin au Tem- 
ple de' Diane à Ephefe, fiit trois cens 
ans à être trouvée , taillée & apliquée 
(T à ce grand bâtiment. J-ai lû aulîl 
quelque part, que ce qui eft long- 
tems à faire doit durer long-tems j 
; les Ouvrages nés pour l’immorta- 
lité , ne fe produifent pas tout d’un 
coup , leur perfedion dépend de 
. plufieurs années , & chaque année 
. de travail promet , ce (èmble , & 
leur vaut un fieele de gloire.. 
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J’admire ’ les recherches parti-i 
culieres que le Pere Meneftrier a ra- 
maffées avec grand foin & beaucoup 
de travail , pour en compofer l'Eloge 
JFIifiorit^tie de la Ville de Lyon. Ce 
Livre durera à jamais pour l’honneur 
de cette Ville , qui eft en France ce 
qu'ell Envers aux Pa’is-bas , & ce que 
dit Lypfîus qmd eft in cafite omlust 
fauf à Paris & à Roüen de déFendre 
leurs droits, clracune de ces Villes ayant 
fes railôns & fes prérogatives. , ' 

Je vondrois que quelque Voyageur 
fe fût avifé de faire la parallèle de Ro¬ 
me & de Paris. Pour moi qui n'ai ja¬ 
mais .vu que cette Ville , fans defirer 
d'aller à Rome , je vais décider d'une 
manière aufll jufte qu'avantageufe , en 
difant que fi j'étois lié Italien, j’aurois 
eu envie de venir voir Paris 3 au lieu 
qu’aprés avoir vù Paris , ma curiofité - 
ne m'a jamais fait former d'autres fou' 
haits.. ' - 

'Bonne: condition que celle dà 
Médecin , difent les bons drôles, car. 
ils font fayez^ de leurs fdtites , & l’en 
f rend foin de les couvrir de terre, four 
les mieux cacher : Les fàges au con¬ 
traire dilènt , mauvaife condition que- 
cislh du Médecin i car des hommes qm 
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dolvint abfolument mourir , vouàroient: 
quil les rendifi immortels. La mort n"a 
jamais tort» c'eft toujours le Médecin- 
qui mérité réprimandé^ Selon les pre¬ 
miers, 

Fecent qmdquid 'Iuheèv 

ipjd medendt î 

Idorma , nift valeur , fubitoqm r&r 
vixerit a^er 

.Murmurât tnjîpiem vulgus ^ linguÂ: 
que frocaci 

Eloquitur de: te convitia talia jacr 
tans 

■ Hei mihi quam flulmm efi medicorum: 
crederenugis>. - - 

Mais fî ion leur dit , ce n'ell pas. 
toujours leur faute , le mal eft fouvenc: 
au delfus de l’Art, . . 

Non efi in medico fempr: relevetm ■ 
ut ager 

interdum doClâ flus valet arte mm 
lum^ 

Les railleurs n’écoutent point dé 
raifons, ils veulent rire à quelque prix 
que ce £bit. Mais attendons cés rieurs, 
éc nous verrons dans la. fuite quils 
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donneront fujet dè rire aux Médecins 
à leur tour-, par remprclTement qu’ils 
montreront pour obtenir ôc pratiquer 
leurs ordonnances. 

Le Légat eft en chemin ., 3 
fèra accompagné de foixantes Gentils¬ 
hommes Italiens y-ce fonr, à ce quon 
dit 3 autant de Comtes, ce ne font pas 
des Comtes-de l’Empire , mais plutôt 
des Comtes dè là Pomma de Charles 
^..qui fit cinquante Comtes > de ceux: 
qui pourroient ramafler une des cin*^ 
qiiante pommeS".- ' 

Deux hommes font ici morts 
depuis peiij ( Dec. i.66 ^. ) qui ont eu 
de la réputation par leurs Livres ; fça- 
vok Marcajfm , qui a , fait l'Hiftoire; 
Greque & plufieurs Romans, & Mon- 
fieur d’Abkneourt s qui a traduit le 
Corneille Tacite , le Lucien & autres 
bons Auteurs. J’aprens que M. Cha^ 
pelain.Poète François, tresfçavant & 
tres'honnête homme , qui a donné au^ 
Public la Fmelle dlOrléans , a une 
pierre dans la veffie , & qu’il, fe pré¬ 
paré à fe faire taiilçr. Monfieur le Pre* 
fident de T hou remarque en parlant 
de Jo. Henrnms Médecin. de Leiden.» 
homme tres-habile , que c’eft la mala¬ 
die, des. hommes d’étude., mijèra 
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tlhros a£idu( fedentmm fli^enddai. - 
^::3^ Il nj aura jamais aucun hom¬ 
me qui foit tcûjours Athée. > s'il' l'elfe 
dans ce. monde , il ne le. fera pas cer¬ 
tainement. en i’àutre.- 

'Defcend'at trifi'em l'tcep Atheus,- omnîk 
in orcum 

Nullus in inferno eji: Athîus , mt&:: 
fmt.. 

^ On le trouve puni' d'une mar- 
nierc à, reconnoître un Dieu pour 
Auteur de la vengeance j; il valok; 

' bien mieux ne point contefter fôa. 
exiftence dans le tems qu'il étoit. 
encore permis d'impibrerfe miferi- 
; corde. Vous'trouverez, cette refle- 
xion belle pour un Médecin. On. 

I nous acculé nous autres de n'àvok 
I pas beaucoup de Religion i je ne- 
Hs fçai qui Ibnt les hommes qui emont.. 
Pour moi je liiis limplè dans ma. 
l créance , aveugle dans ma foi, nul¬ 
lement fuperliitieux , plus rempli; 
t ) de foiblelïe que de malice 3, mon 
' efprit ne fe révolté point contre les , 
veritez elïentielles j il n'ÿ a que mon 
• pelle de cœur qui- s'avilè de tems. 
en, tems de vouloir coutre.dire. leSi 
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iî maximes de morale , qu’il n’a pas le 
!■ courage de fuivre > je travaille pour- 
‘ tant tous les jours à le-mettre àia 
raifon^ Plaife à Dku de m’eii ren* 
t dre le maître.- 

Voici une dès meilleures Epî- 
tres Ûedicatoires que l’on piùlTe adref- 
fer à un Prince , qui a bien d’autres 
chofes à faire -que de lire un panégyri¬ 
que trop étendu. G’eft Horace qui pr- 
s> le à Âuguftè : Comme vous foute- 
3>nez feul tout le poids de tant d’af^ 
s> faires , que vous défendez'cet Erii^ 
3> pire par vos armes s que vous l’em* 
3, bellilTéz par le bon exemple de vos 
3» mœurs J que vous le reformez par 
3>vos loix , je ferois un tort conlîdera* 
3>ble au Public , fi j occupois par un 
3, long dîfcours des momens qui lui 
ajfônc in&niment précieux. 

Qmm tôt fufiweM & tanta; ntgom 
filât, 

Res Italas.armis tmeris » r/tonhm 

ornos 3 

Le gibus emendes s in gublica commo» 
da feccem, 

Si longo fermone morer tm tmfou 
Cafar, 
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rf Un Auteur ne fe croit pas reG 
j ponfable du tems qu’il fait employer 
I dans la ledure de louanges infipi- 
I des , je voudrois qu’on fùpprimât 

cet ufàge auiîi bien que celui des- 
; i mauvaifès harangues j. ceux qui les 
J font perdent un tems conliderable 
î & en font aufîi perdre beaucoup à 
h ceux qui les écoutent. 

Pendant que je fuis dans les 
reflexions , il ne m’en coûtera pas plus 
d’en faire quelqu’une , aufll bien al» 
Ions nous entrer dans un tems où la 
morale eft de iàifon. je fçai bon 
gré à Juvenal d’avoir ainfi-parlé. dans & 
dixiéme Satyre. 

Si confilmm vis: 

Permîtes i^Jis sx^endert mmnlhns. 
qmd 

^onveniat. mbk » rtbufque fn milè-, 
nofiris 

Nam pro jftemdis aftijfima quaquê 
dabnnt dii 

Charior efi illis homa qmm fibi. 

Sivoujs voulez fuivre mon confeil s 
îàilTez aux Dieux à juger ce qui nous 
convient & ce qui nous eft de plus- 
avantageux. Au lieu des chofes qui peu- 
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vent ne nous êcre qu’agrcables , ilj 
nous donneront les nec.eüaires, ils ai¬ 
ment plus Thomme quo rhomme ne 
s’aiment lui-même. A vous l’avoüer, 
je fens un grand plaifîr en lifant une- 
vérité fi cfirérienne , écrite par la plu- 
.Ç me d’un Païen. Güi , les hommes 

i ignorent l’art de regler leurs fou; 

haits 5 ils fe perdent dans de vaftes 
. projets y ils forment des demandes 
ï injuftes , ÔC laffent le Ciel par des 
j vœux criminels. Ils meriteroient 
^ pour être punis 3 que ce même Giel 
' dont, ifs contredîfent les volontez 
\ ' équitables , permît l’execution dé 
leurs frivoles & mauvais defifs-. 
L’homme n’a véritablement rai»' 
K fon que de former , trois fouhaits, 

J avoir dé la iànté, jouir d’un pea 
de Bien 3 pofiêder une grande fà- 
; gefle. Je me eontenterois fort de^ 
cette derniere j. mais comme je fuis- 
né pour la guerifon des malades,- 
ma profelîion m’engage à travail* 

. 1er à me Bien porter j' à l’égard^ des^ 
richefiès , je les compte pour peu^ 
I ^ dé chofe : vous direz que je parle 
1 ■ enPhiîofophe 3 n’èfoce pasbien fait 
|[ d’écrire ce que Ton penfe ï- 
05^ L’Hiftorien Sleidan étoit: ori^* 
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naire de la Ville qui porte ce nom vers 
Cologne J fà famille étoit fi oblcure 
{a naiflance même , peut on dire fi in¬ 
certaine , qu’on n*a point fçû comment 
s’apelloit fon pere/ H étudia à Paris avee 
Meffieurs dü Bellay qu’il accompa- 
gnoit au College j corrigeant leurs 
Thèmes, & portant leurs Livres. Sa 
r pauvreté ne fut paî un obftacle à 
^ fôn élévation , il parvint à des em- 
{ plois très-confiderables. Son Hifi 
toire a été traduite en plufîcurs Lan¬ 
gues. Qi^Iques: uns raccufent de men- 
fonge , & prétendent même prouver 
qu’il y a onze mihe fauflêtez dans cet 

{ Ouvrage j j’aimerois autant dire 
qu’il n’y a pas un mot de vérité. 
D’autres le juftifîent de cette accufa-' 
tion. , & le mettent en paTaliele avec 
Thuccydide , Xenophon , & Saîluft'e. 
Ôn aflùre que Charles Qiunt ayant 
lu Ton Hiftoire , dit e Qu il y & quelqu'un 
de mes Confetllers qui me trahit , & 
qui dicouwe mes d'ejfeins k Sleidan » 
ou il faut qu’un offrit familier les lui 
â^rennent^ 

f La découverte myfterieu^ des 
|| dêlFeins des Princes , donne bien 
J du prix à leur Hiftoire j mais il 
î faut que cela foit fondé fur la ve-. 
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j rite , & non fur rimaginacfbn d ufr 
Hiftorien qui afFe< 5 bé de deviner, 
llh ProfeflTeur de Philofophie en 
cette Vilie , femic en tête d'enreigner 
piibliqucment la Phiîolophie de Trif- 
megifte. Pour cela il donna un Traité 
J)e Ente y fur les principes de ce .tres- 
ancien Philolophe. Il joignit à cela des> 
extraits de tous les Ouvrages qui-lui 
font attribuez, par quelques fçavans 
Critiques. Il le nt imprimer pqu.n iV 
fàge de fes Ecoliers, avec une Préfacé' 
tres-curieufe en faveur de.ces Ouvra* 
ges. Afin que. tout ce qu’il avoit fait 
parût établi fur un fondement vrai & 
folide 5 &£ n’oublia pas les raifons'd'e 
Francifcus Patridus , pour combattre 
J-. Goropius Becanus Médecin» & Bhi- 
lofbpbe habile du fiecle paflTé, qui ayjMt- 
affuré qu’il n’y avoit jamais eu *dé Mép 
cure Trifmegifte.- Ce Goronius- Béçaj 
nus n’eft pas fcul de ce fentiment. Ges 
difputes d’érudition me font d.e'tems- 
en terùs pafier dé très-agréables heu^' 
resv ^ 

Jene fçai pas ou M G. 
trouvé que'T ibuUe n’eft pas du nôq- 
bre des Poètes gakns. Il veut bien nie 
permettre que je lui ajoute moins de^ 
ftii Ia^de^f^s qu’a Ovide 5 qui a dit d/ 
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^J)of}ec ermt tgnts 5 arcuf^M cufiât- 
nis arma > . , 

'Difcenmr num^ri » culte Tthulls 
tuL 

Medecm de Montpellier^ 
,^ui ie Fourre ici par tour > boit autant 
^u’il marche il en fait gloire 1 je lui 
ai donné un parfait fujet de triompher, 
en lui aprenant que Bacchus étoit non- 
feulement le Dieu du Vin , mais enco¬ 
re Medeoin habile , parce qu’un jour 
les Athéniens ayant confùité l’oracle 
d’Apollon , fur la maniéré de fiibyenir 
à quelques bc-foins ^ il leur ordonna d’a¬ 
dorer un Bacchus Médecin. . Le bon 
honitne valant fêter BaCchus Médecin, 
qu’il fera foüvcnt la copie de ce por- 
trait que fait Lucrèce 1 .3. Lors que 
,,ie Yin, dit-il, par fa violence & fâ 
,, fubtilité , a pénétré jufques dans 
l’interieur i de forte que la fureur s’eft 
V, répandue dans les veines , l’homme 
,, fent fes membres pefàns , fes pieds 
,, chanceler , fes jambes s’embarafTent, 
fà langue bégayé , fon efprk efl: noyé t 
jjfes yeux femblent flotter dans cette 
liqueur , enfuite viennent les cris, 
„ ]es làngîots & les querelles. 
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'Cms> 'Vint ■‘VIS- penetravit 
.Acris > & in 'Venas -difcejfit àiditn 
ardor 

Confequitnr gravitas wemhrorm, 
frafediumuT 

Crara vacdlanti , tardçfcit lingU t 
madet mens 3 -, 

JSfant ocuh , clamer sjingultîis 3 'W’ 
gta glifcunt. 

. Je crains que ce Médecin beuveur 
n’ajoûte encore quelque chofe à l’ori* 
ginal ; car avec le vin il envie à joüer 
& à faire Tamour, où cela ne menc- 
t’il point un homme ^ 

Juives eram dudam , fecerunt me tn 4 
ntidum 3 

Aléa 3 vina 3 Venus , fer qUA fut» 
faü:us egenus. 

:jp Un de ces trois vices eft capable 
4 de perdre un homme :: que têroit 
i tous les-trois joints enremble ? 

a parlé aujourd’hui, chez 
Monfieur le P. P- d’un des plus jaloux 
hommes de Paris. Quelqu’un a dit 
qu’un de ces prétendus rivaux lui avoir 
envoyé ce 5 deux Vers d’Qvide. Amor. 
H. J. 
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Vfire vtr , âm^ofm tenera cüflode 
puelU 

Nil agis.^ ingenio qHo^ne tuenda 
ftio. 


Cruel mari , vous ne gagnez rîeîi 
„ en donnant à vôtre femme un gar- 
,dien perpétuel, chaque femme fè doit 
garder par elle-même. On a faporcs 
un ..trait d’Athenée , c’eft quand il dit 
.que ■ Colys Roi d.e Thrace » écoit iî ja¬ 
loux de (à femme j qu’un jour poulie 
par- la fureur de cette paflion, U la fit 
.feier toute vive par le milieu du corps» 
en foit , on eft convenu 
qu'un peu d’attention ( fans pourtant 
faire femblant de rien J ne gâtef rien 
.dans la conduite d’une femme, 

Xa queftion feroit jolie de fça^ 
voir s’il entre plus de fureur dans 
la jaloufie d’une femme, ou dans 
celle d’un homme. J’ai connu 
des jaloux de toute efpece ; & j’ai 
eu beau penetrerdes caufes de cette 
maladie , il ne m’a pas été poffible 
d’y trouver un remede. L’homme a 

1 recours au fer & la femme au poi- 
Ibnj celui là n’a que des intervales, 
celle-ci n’en a point i la^ jaloufie de 5 
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hommes eft fubite , dure peu 3 rTeft 
terrible que dans des momedS. , la 
jaîoufie des femmes eft une paffion 
née avec elles , ftable dans lesfen- 
timens , furieufe dans feS' fuites. 
Xamour feul infpire la jaîoufie aux 
hommes, tout en infpire aux fem¬ 
mes, t’amour 3 la haine , désinté¬ 
rêts de beauté ou de jeuneflè , un 
mari n'eft jaloux que de la femme, 
une femme reft & de fonmari & 
de fès amans , & de fes rivales & 
d'ellé-même. Elle craint que. fon 
marine p'Iaife;trop, elleaprehende 
de nfe pas plaire aflez 5 & dans le 
tems qu’elle veut arrêter un cœur 
dont elle redoute l’inconftance, elle 
donne le fien, prête à fe defefperer, 
fi l’amant à qui elle l'offre en cher¬ 
che d’autres. Je poufferois cette 
matière bien plus loin , mais il ne 

I faut pas que j'en dife tant, mon fils 
Caroïus augureroit mal de ma jeu- 

I neffe , il croirok que je l’aurois paf 
fée dans des galanteries 3 qui feroient 
d'un trop mauvais exemple pour un 
I ^nouveau marié comme lui. 

Je viens de lire un Teftamei^ 
bizarre, c'eft celui d'un certain Martin 
Meim&kcrff Peintre, de Hollande fa¬ 
meux 
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teeîix dans le dernier fieclc. Il legue de- 
quoi marier tous les ans une fille du .Vil¬ 
lage d'où il écoit J à condition que le jour 
desNopces .le marié & la mariée avec 
tous les conviez 5 iroient danlèr fur ik 
folfe. On allure que cela s execuce ponc¬ 
tuellement- 

r La laideur fait quelquefois; 

I préfumer la vertu où elle n eft pas^ 
& la beauté a cela de funefte, qu’on 
I croit toutes les perfbnnes qui joüif. 
I fent de l’avantage d’être belles, on 
lés croit J dis je , capables de tou- 
I tes les foiblelTes qü elles çaufènt : 
j peut- être que j e ne m’explique pas af 
I ! fez nettement ,Sc que je de vois dire 
fimplement, qu’on croit rarement 
fages les perferines qui charment. 
Cette penfée eft à peu prés la mê- 
1 me que ceUe de Properce , 1. z. 
.lEIeg.ji. 

Semper formojts fabula pœna fmp. 

C On a toujours fait des contes 
I fâcheux des belles perfbnnes, & on 
^ affeâe , ce femble , de les mortifier, 
I en leur refufànt le titre de ver- 
tueufès. 

Je m’étonne qu’on naît pas en- 
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core prouvé un moyen que donne Arif- 
îote J pour rendre douce l'cau de ià 
mer. Il dit' quil faut faire plufîeurs 
vailTèaux de cire J creux par dedans, 
les lier , deforté quil n’y puilïe entrer 
aucun vent a puis les tenir dans la mer 
pendant un jour entier ; enfuite les re¬ 
tirer 5 il affure qu’on trouvera dans ces 
vaiiTeaux. de -TeaU douce comme celle 
dé la fontaine. Laraifôn qu’il donne, 
cft que la cire étant douée & poreufe, 
i’éau la peut penetrer, de maniéré- qu’il 
n’éntre que fa partie la plus iubtilë. 

Le Jardinier de la-maifdn de 
Campagne de Mondeur D.* T. L. pour 
empecber que lê'fmit ne tombe- des 
arbres > quelque véntlqu’âi TafTe, afta^ 

' che à-l’arlnre certaini^%aots àtV J Iliade 
à’Hbmere i que le fils de fon maître lui' 
a autrefois apris. Cependant il ne laiflê 
pas quand il a fait grand vent pendant-^ 
la nuit, d’aller îe matin avec un grand 
panier ramalFér tous les .früks.qui font 
tombez. Sur ce que je me moquois un 
jour de fa fuperftition , lui faifaht re¬ 
marquer qu’elle étoit inutile, il dit que 
fans fa précaution homérique ilenfe- 
roit - tombi bien- - davantage, L’efpriî 
fuperftltieux ne iè défait pas aifémenC 
de Ton erreur 5 Je çraiîis fort-que, cette 
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fuperftition ne fc perpétue dans fà fa¬ 
mille. Son fils commence à faire com¬ 
me lui, & aparemment les petits fils 
n’abandonneront pas cette coutume fu- 
perftitieufe. 

Meffe de minuit eft caufe 
que tout le monde parle de la Comè¬ 
te ( Décembre 166^.) elle a été vue de 
qui l’a voulu.Bien des gens feront erirhu- 
mez pour avoir été fur le Pont-Neuf, 
qui s’en aprendront à la Comete : Pour 
moi J je ne crains rien de tout ce qu’on 
en prédit , il arrive alTez de malhetifs 
fans Comete. C’eft pourquoi je pafTe 
Volontiers dans l’avis â’EricîM Putea^ 
nm\ & d’autres fçavans hommes, qui 
fur l’autorité de l’Ecriture Sainte j Ne 
cfoignez^ foint les Jîgnes du Ciel ; pré¬ 
tendent que ces Cometes comme de 
fimples meteores , ne prédifent ni 
bien ni mal. 

9 ^:^ Hier , jour de faint Jpfeph , 
Monfîeür Mathieu de Morgues , âgé 
de 8 a. ans , fit le Panégyrique dé ce 
Saint'dans les Incurables où il demeu¬ 
re , la Reine l’honora de fà prelènc-e. 
C’eft lui qul-étant- à Bruitelles, écriyoit 
pour elle contre le Cardinal de Riche¬ 
lieu. Il â fait THiftoire de Louis XîII. 
il ne veut pas qu’on Timprirrie ,<îe fba 
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vivant. Il en a fait faire fix copies ma- 
nuS:rices , Cju’il a confiées à fix de fes 
bons amis, qui ne manqueront pas d’e* 
xecuter fes intentions après fa mort. 
C cft ainfî que nous a été tranCmislm- 
tention de Guichardin , & que fa belle 
Hiftoire nous eft demeurée. 

’on m’a alTuré ce matin 8 . 
Mai 1 ( 5 d/. que le Journal des Sçavans 
eCl tout à fait condamné. Il eft devenu 
fàge , îi ne coure ra plus les rues. Mon- 
fieqr le Chancelier en a redemandé le 
Privilège, que M. de Salo ConfeÜler de 
la Cour lui a renvoyé fur le champ. 
C’eft lui qui en étoit. l’Inventeur & îc 
Directeur. On efpere pourtant que le 
Journal fera rétabli , mais qu’on en 
donnera le foin à d’autres gens, qui 
auront plus de retenue & moins d’in- 
rerêt. 

Un jeune homme -, c’eft le fils 
de Monfieur T. C» travaille à faire 
Une Piece d’Eloquence fur çes quatre 
Vers: 

Tjndandis Illadem fama faper 
ra vexit y 

Imflet Ody^aam gloria Fenelpfes 
*I^endofes, HeUn& monentur 
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H<tc qmniam volnit inolm ilia rapi» 

Le parallèle eft beau j je me promets 
qu’il fera bien traité. 

L’Art notoire eft un Art fê- 
cret & magique, pour devenir fçavant 
en peu de jours. Pour moi je fuis de 
l’avis d’Erafme^j quand il dit qu’il ne 
connoit point d’autre Art pour devenir 
habile, que le foin & l’amour de l’étu¬ 
de ; Sgû altam ane’m mtoriam non novi 
quam cmam, amorem , ajfidmtatew. ii 
montre dans un de fés Colloques le ri¬ 
dicule de cette fciencc fuperftitieufe. 
Delrio en à encore traité dans Ibn Li¬ 
vre df Difqmfiûone magicâ , 1. 3. part, 
i. q. 4. fed. i. 

On m’a dit qu’Ifàac Cafaubon 
n’avoit jamais vû Jofeph Sealigér , & 
& neanmoins ces deux grands hommes 
s’écrivoient toutes les femaines. Cafau* 
bon eut pluficurs fois envie d’aller en 
Hollande , pour y embralTer fôn boa 
ami , mais il arriva toujours quelque 
chofè qui l’empêcha. Il avoit mis dans 
une bourlè de velours deux cens écus 
d’or pour fon voyage. Scaîiger le defî- 
roit & l’attendoit fort, mais ce voyage 
ne fe fit point î ccs deux bons amis qui 
étoient les premiers hommes de lîur 
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ée leur tems, ne fe font jamais vus. 
Scaliger lui mandoit qu’il lui avoit fait 
préparer une belle chambre : Tm ta- 
men trit arbltrii in media hiem vm- 
re ; ^uam hcalento foco expngnabimm ’ 
^ai nnmejmm definet in cabimlo qmi 
tihi aâornabo , qmd tatnen nnllum fu- ' 
ter te ornamentum habebit. Ce font les 
termes de Scaliger en fes Epîtres. 

€Ç3:=- Je fois toujours le bien venu 
chez M- le Premier Prefident , on y 
fait bonne chere , mais il faut fe hâter 
à la mode des Courtifons, Je ne fuis 
pas accoutumé a ces foupers, que Re¬ 
naud de Beaune Archevêque de Bour. 
ges apelle des foupers de promenade» 
,f cœnas ambulatorla^. J'aime à faire 

I " quelque kjour à tablefur tout j’y 
veux une compagnie familière, une 
converfàtion aîfée ,, peu de mets • 
beaucoup de delicateffe , du vin ï 

I diieretion , ne boire qu'à ma foif, 
& ne manger qu’à mon apetit. Ceux 
qui font capables de faire plusne 
L me conviennmt pas. , 

Fernel a enfeigné pendant deux 
ans la PKildfophie à Paris dans le Col¬ 
lege 4e fainte Barbe. Il eut une fi gran¬ 
de paffîon pour les Mathématiques, 
qu’il penià abandonns? la Medecine: 
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Mais les avis de fon beau- père qui étoit 
Confeiller au Parlement de Paris , le 
portèrent à devenir fî habile Médecin* 
qu’il fut le premier de ceux qui avoient 
foin de la lancé du Roi Henry IL La 
mort de là femme lui donna tant de 
douleur , qu’il mourut douze jours 
après elle. On dit qu’aprés fa mort, 
on trouva trente mille écus parmi fes 
“Livres. Je ne fçai 11 une tendrefîe 
qui conduit à la mort, ne tient pas 
un peu delà folblcfle. Il faut aimer 
là femme 5 mais mourir de ce qu’él- 
le ne vit plus, certes ce n’eft point 
là un trait de Philofbphie ni de Mé¬ 
decin. La Philofophie infpirc du 
courage & de la force , la Médeci¬ 
ne donne à i’ame , une,certaine du¬ 
reté , qui devroit , linon la rendre 
infenfible à ces accîdens , du moins 
lui permettre- de ne s’en point kilîèr 
abattre.,Ne vous en déplaife, Mon- 
ileur Fernel , je ne vous reconnois 
-point .dans cette extrême complai- 
lance j il faloit pleurer vôtre femme , 
lî elle étoit bonne, la chofe eft ra¬ 
re , mais de vous avilèr de mourir 
de douleur , voila ce qui ne s’cil: 
jamais vu. Au refte, ce defefpok 
vous immortalifera. 

F iüj 
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Titien , après avoir fait fur 
îa muraille du haut de l’Autel Sahn- 
tore àt Vcnife , une peinture qui re- , 
pfefcnte l’Annonciation 3 mit au def- ) 
fbus ces mots 3 Tmmm feciti fecit> Il 
voulut marquer par cette répétition, 
qu’il croyoit fon ouvrage parfait, le 
faciehat n’étoit pas alprs de fbn goût , 
ii faut pardonner aux grands hommes, 
h. juftîce qu’ils ofent quelquefois fe ren* 
dre a eux-mêmes. 

P Perionne n’ignore fôn mérité} 
j on eft fort heureux de trouver des 
J geiîs qui fçachent precifément ce 
^ qu’ils valent 3 Ôc qui ne pouffent 
» point trop' loin la bonne opinion 
\ d’eux- mêmes. 

Les Temples qu’on bâtifloit 
chez les Anciens , en l’honneur d’Ei- 
eulape , étoient beaucoup plus grands 
que les autres s & cela parce que les 
malades qui venqient demander à ce 
Dieu 4 a guerifon de leurs maux, étoient 
obligéz d’y dormir, & par confequcnt 
d’y loger 5 de {brte qu’il faloit une éten¬ 
due confiderable pour le grand nom¬ 
bre de perfonnes , qui d’ordinaire s’y 
trouvoient en même tems. 
f Un Temple ;6ù l’on croit que la 
j guerifou peut s’obtenir » eft toy- 
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jours plus fréquenté qu’un autee , 
les hommes ne reconnoilTent & ne 
reflentent que les maladies du corps; 

- les pafEons , les vices de I am.e, 
les défauts de l’efprit , la corrup- 
i tion du cœur , tout cela ne les in- 
|\ quicte point. Si j’avois un confcil 
i' ' à leur donner, ce feroit de deman¬ 
der la guerilôn de ces maux , plu¬ 
tôt que de faire'des pèlerinages, où 
la dilEpation a plus de part que la 
Religion. Afliirément je devien¬ 
drai Saint ; car je m’accoutume fi 
fort à moralifèr qu’il n’y a plus 
moyen que je puifld me pafler d’é- 
L tre homme de bien. 

Ladtance prétend, 

/•5. c. i8. qu’Empedocle fe pré¬ 
cipita dans le Mont-Gibel , afin de 
pafler pour Dieu, ut euf» repente noir 
appartttjfes , abïtffe ad JDeos crederemr. 
Il paroîc, félon Dlogene Laerce, que 
cela n’efl: pas vrai, car il afllire que le 
Tombeau de ce Philolbphe étoit à Me- 
gare. 

Il y a ici un Italien qui dit 
avoir été mandé exprès pour un cer¬ 
tain fecret, qui. efl: une terre cotivpo- 
fée-', laquelle échauffe incontinent une 
chambre fans odeur 6 c làns fumée. 
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J’en ai vu l-éprettve. ^ On a ordonné 
qu’on’ en chaufferoit le four , & que 
l’on nous donnera à chacun un des ^ 
petits pains qui s’y cuira. 

Le Svaligerma eft un Livre 
fort curieux , mais un peu dangereux. 
Voici de queHe maniéré il a été.fait; 
Un jeune homme de Champagne né 
Huguenot & Ecolier de Genève j- prità •. 
Paris des-Lettres de recommandation 
. du grand Calàubon pour Jofèph Scali- 
ger J Sc partit pour Ûolîande. Ce jeune 
homme nommé Jean de Vaflan étoit ne¬ 
veu de Meflieurs Pithoii^grands amis de 
Scaliger J qui recevoit toutes les femai- 
nes des vj.fites de gens fçavans. Jean j 
de'Vâdah écoutoit tout ce que difôit 1 
Scaliger-, 8 ^ Té-crivoit avec exaélitude. j 
De , là vient ce Livre qiii eft aujour- • 
d’hiii ( èn Novembre ^. ) dans la i 
Bibliothèque du Roi.- Jean âe Vaftan ’ 
étant de retour , fut nommé Miniftre, 
puispàr le moyen du Cardinal du Per¬ 
ron & d’une penfton confiderabie , fe 
fit Catholique. La pénfion n’sllant pas 
bien ib reiblut de prendre l’habit de 
Feiiillaht. Ayant que d’y = entrer j il fit 
prefentde cb Manufcrit à M. Dupuy: 
Je IVî ' connn & vifité aux Feuiikns, 
ou' il eft mort en *15 47 .- fort vieux", & 
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pfefque en enfance. Il y a dans le Scu- 
Ug€ran 4 bien des mouvemens d’efpric 
d'un gâfcon échauffé & évaporé, dont 
on ne fait que rire : Il y en a d’autres 
qui font fort hardis, & qui donnent de 
l'étonnement. Il y a auffi quelques ar¬ 
ticles & quelques points d’érudition 
qui ne font point communs j_ car ce 
démon d’homme là fçavoit tout. Plût 
à Dieu que je fçafTe ce qu’il avoit ou¬ 
blié , il eft'-mort en 1605). je n’a vois 
que fopt ans. 

Un confoil qu’Horace donne s 
I. I. ep. iS. m’a été utile en bien des 
occafions i- c’eft quand en parlant de 
ces gens avides à tout fçavoir, il dit. ; 
Fuyez ceux qui font curieux 3 car pour 
l’ordinaire ils font grands parleurs : ces 
fortes de gens ont toujours les oreilles 
ouvertes ; or des oreilles toujours ou¬ 
vertes font peu propres à retenir les fo- 
crets qui leur ont été confiez. 

’^ercontatorem fugito , -mm garnilm 
idemejè 

Mec retineat cemmljfa f deli' 

ter aares- 

le detefte les grands parleurs 3 5c 
je né comprens pas comment il v * 
F vj 
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des gens aîTez , dociles & aüïêz iiî' 
dulgens pour écouter tranquillement j 
leurs longues hiftoires, leurs faulîes j 
confidences, leurs détails ennuyeux.' 
Je voudrois qu’il fut permis d’im- 
pofer rudement filence à ces hom¬ 
mes indlfcrets. Ma coutume avec 
eux eft de ne pas dire un mot, & 
mon p'aifir ne commence que lors 
qu'ils difparoiflent. 

il y a quelque tems que mou- ■ 
rut ici M. Hincelin Maître de laChara* 
bre aux Deniers 1 Novembre 1666.) 
le b mit court que lui & un Architede 
nommé de Verdun étoient morts en 
trois fours > pour avoir mangé trop de 
cerneaux ; cela fut aifément cru. Mais 
un certain Prêtre a dépofé depuis peu, 
que lé Valet de Chambre de M. Hin- 
eelin étant au lit de la mort,, lui avok 
confeUe & donné charge de reveler, 
mais feulement une année après fon 
décès, que e’étoit lui qui avoit empoi- 
iônhé'Con maître dans des cerneaux, 
pour jouir plutôt d’un legs de quinze 
cens livres qu’il lui avoit fait par Tef- 

1 *~cament‘ Les Maîtres ont grand tort 
de marquer tant de bonne volonté 
aux domeftiques 5 ceft une tendrelTe 
î impudente & une reconnoillànca 
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indifcrece , que de leur témoigner 
le bien qu’on leur préparé : Si ion 
donne , il faut le faire fecretement, 
& qu’ils n’aprennent qu’aprés lu 
mort les dons qu’on leur a faits, de 
peur qu’ils n’en préviennent le tems 
Sc ne Ic’ hâtent par des defleins 
cruels. Je ne fçai pas fi c’eft défian¬ 
ce en moi, mais je ne m’avilè ja¬ 
mais de dire à un Valet que je fuis 
content de lui & qu’il le fera de 
moi i car il pourroit arriver , que 
flatté par l’elperance d’une promte 
récompenfè , il s’ennuycroit de m.e 
voir vivre trop long tems. Comnae 
laMedecine n’a point de prefervatif 
contre cette maniéré de fe défaire 
des gens les envoyer en l’autre 
monde , je confiilte la politique » 
qui ne veut pas qu’on jintereffe trop 
—des âmes balTes & avides de gain. 

On reprefente Efculape fous 
la Figure d’un Serpent » pour marquer 
la prudence que doit avoir le Médecin; 
ou fous la f^ure d’un Dragon , pour 
lignifier la vigilance. On couvre fa tête 
d’un chapeau pour figne de là liberté; 
& chez les Grecs on lé dépeint chauve, 
parce que le Médecin ne doit point 
iailfer échaper l’occafion. Au reftc:, 
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r tout cela me paroît fi tiré auxche- 
H veux , que je ne m’étonne pas qu’Ef- j 
C culape en fbit chauve. Ce n’eft pas ! 
tout , ie coq & un chien lui font en¬ 
core cotiiàcrez , pour fignifier fa vigi¬ 
lance; Il aune longue barbe, c’eft que 
rexpericnce produite par le grand nom¬ 
bre d’années j fait la plus feure habile¬ 
té du Médecin. Il porte un bâton ^ 
noüeux' comme un Sceptre , marque 
de l’autorité & des difficultez de la Mé¬ 
decine. Il eft nud julqu’à la ceinture 
feulement , pour aprendre au Médecin 
à avoir de la pudeur , & à ménager j 
celle de fes malades. Une pomme de | 
Pin efl à fon pied , c’eft que les noyaux | 
de la pomme de Pin ont quelque ver- 
m médicinale , ainfi qu’il eft facile d’en ; 
juger par cette infcription du Temple ! 
de ce Dieu : Hïfce diebm cajo cmim | 
cceco oracidum , comédes nuclebs f ini unA 
cnm melle fer ires Mes & conv aluité ' 
Rithangcr , celui qui a conti¬ 
nué THiftoire de Mathieu Paris, dit, 
anno ix 6 o. in AnglU quidam 'judiiMS 
cecidit in Latnnas , fed quia mm erat 
pibbamm , non fermifit je extrahii 
quure montur in fatire. Voila une bien 

1 —vilaine exactitude à célébrer le -Sab¬ 
bat : il fe trouve ainfi tous les jours 



DE Guy -Pat in. 
mille gens fidèles à pratiquer Te?C.e- 
rieur de la loi, tandis qu’ils négli¬ 
gent les cholès les plus importantes 
& les devoirs les plus effeiitiels : Au 
refte > comme ce n’eft puint là mon 
aâàirc^, je laiflTe aux Prédicateurs le 
foin de cette cenfiire. 

^X^Pour ne pas s’enyvrcr en, bu¬ 
vant j il faut prononcer dés les premiers 
coups qu’on boit , un certain Vers de 
l’Iliade, d Homere J difoit Mpnfîeur 
L. F. & pour rendre la précaution plus 
feure, U faut, ajoutai- je, mettre beau¬ 
coup d’eau dans fon Vin. 

^^[§5, On travaille ( Mai xô’dy, ) au 
quatrième Tomt àz l’Hifiotre de l'U- 
niverjité de Pans. Il y en a déjà foi- 
xante fe.üiiles de faites. Voila un grand 
Ouvrage , qui donnera bien des lumiè¬ 
res à la polierité. LUniverfité a de¬ 
puis peu gagné un grand Procès contre 
les prétentions du.Pape , parles preu¬ 
ves qui ont été tirées du troifiémeTp- 
me. C’étoit pour le droit de nomina^ 
tion à quelques Cures , comme il eft 
arrivé depuis peu à la Cure de fàinc 
Corne. 


J’entretins hier au fbir >Ion- 
fieur le Premier Prefident , qui m’y 


avoit invité par Lettre. Il me demanda 
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fi les Anciens avoient connu !e fucre 
je répondis qu’oiii. Theophrafte en a 
parlé dans fon fragment, du miel, où il 
en fait de trois fortes , Tune qui eft des 
fleurs, & e'eft: le miel commun î Tau' 
tre de Tair , &: c’efl: la maxime des 
Arabes, & la troifiéme des rofeaux qui 
efl le fucre. Pline l’a aufïï connu , & 
en parle fous le nom de fel des Indes. 
Galien & Diofcoride l’ont nommé 
Saechar j c’étoit en ce tems-là une 
chofè tres-rare. Kïonfieur de Saumaife 
en a fait d’autres remarques dans fes 
Exercications fur Solin. 

Il nous eft ici venu depuis peu 
de Genève, un petit Livre alFez mal 
imprimé : Phagos mediocorum TheophtÜ 
Boneti , qui font des lieux communs 
de Medecine , tire2 des Oeuvres de feu 
Monfîeur Bailleu, qui mourut ici l’an 
l’ancien de nôtre Compagnie. Ce 
Livre eft excélent pour tout Médecin, 
qui veut raifbnner & faire fon métier 
avecjfcicnce & avec autorité- 

Jaques Micylle étoit un Poè'te 
excélent, qui a lailTé plufîeurs Ouvra¬ 
ges dignes de lui, comme Varia 
grammata Graca & Latina rano exa- 
mmandornm verfamm i Euriptdis Vi¬ 
sa i Anmtamnes in Ovidium - il écoit 
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h Strasbourg, & mourut à Heidelberg 
en iJiS. âgé de ans. On lui fak 
prononcer ces dernieres paroles en mou¬ 
rant : 

Fata mcant monarque Ubem , 
le Mis amicii 

Régi a Siderei me vocat aula poli. 
At tu Chrifie » qui mhis gmila 

•vitA ' 

Redits & in Juperd dos inregione 
locum , 

Huic abeunti animaplacidam largirè 
quietem ' 

Ne miht' fit pratium thonis ina~ 
ne tua 

Me h quor ille tua BiUans è Vul- 
nere fanUo 

Ablua , hos afitii > hanc levei 
ille fitint. 

— Ce Poète s à ce que l*on peut 
juger par îe caraâere qu’on lui don¬ 
ne & les féntimens qu’on lui four¬ 
nit i avoit plus de religion que bien 
de faifeurs dè Vers que je connokj 
gens ilia admodum prava &. impia. 
Pourquoi cela l Je crois en avoir 
trouvé la railôn : Ils font toûjours 
j parmi ces Dieux de la Fable » ils 
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cxpofènt leurs defordes , ils mépd- 
fent leur pouvoir imaginaire. Il eft 
difficile dé ne point tomber infen- | 
fibkmcnt dans Timpieté & dans la | 
corruption , quand on eft ob'igé de 
décrire celle des fauffes Divinke2; 

& à force d’examiner les aélions de 
ces Dieux fabuleux on s’accoutu¬ 
me à croire^ qu’il n’y en a point de j 
véritable , ou à moins craindre ce- , 
lui dont en ne s’embaralTe pas de 
contefter i’exiftence. Les Auteurs 
ne font pas coupables de ces perni- 
çieufos extrémitez, orapor mr bonuS) 
dit nôtre maître Cicéron , la pro¬ 
bité eft le principal caradere de l’O¬ 
rateur i celui du Poète eft le men- 
fonge s l’erreur, la fuperftition, l’i- 
doîâtrie, quelquefois l’Atheïfme. 

Les Poètes Latins font plus im¬ 
pies que les nôtres j^es Poè'tes d’au¬ 
jourd’hui né font que libertins, mais 
cela mene bien -tôt à l’impiété. 

J’aime aftez les gentilleftes de 
nos Poètes François » ils ont de beaux 
tours , qu’ils doivent à la ledurs 
d’Ovide : IL n’y en a pas un qui ne 
fçaehe par cœur de arte ammàl , & 
toutes les galanteries qu’on admire 
aujourd’hui font puifées dans cette 
fource. 
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Je ne yeux point méprifer les pe¬ 
tits } je ne veux pas même les negli** 
ger j car ils peuvent devenir grands, 
if Combien ai-je vù de gens fiers, 
obligez de faire la cour à des mal¬ 
heureux qu^ils avoient autrefois hu¬ 
miliez & dédaignez ? Il en eft de 
, ceux-ci comme d’un petit arbrif- 
feau qui devient un grand arbre î 
quand il étoit jeune &> foible ,"{à 
main pouvoit i arracher & enlever 
fés racines, peu à peu fortifié & de- 
î venu gros , il rehfte aux fecoulTes 
\ des plus forts. Cette comparailôn 
. n’eft pas de moi, elle eft bien dé¬ 
crite par Ovide dans ic ï. 
l. remed. amor. ’ ' ' 

prahei: latas. arhor 
.timbrai 

Qm fojita efb frimum tenifore » 
virga fmt. 

TUm poterkt mamhus fummâ tellurë 
revellfy 

N me fiat : in immenjiim vmbm: 
anSia fms. 

Cieeron a dit » feneEiüs ipfa 
mrbus efi j mais TAuteur François a 
encore dit autrement : L’an prochain» 
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‘victllejfe fera , maladie incarable , ^ 

, f caufe des années pajfées. H y a du, 

I burlefqae & da plaiünt , maL ( 
neanmoins da vrai dans cetEe pen- , 
fée. La maladie eft en effet incu- 
^ rable. Si on ôte du fàng & de la 
I bile , mais les rides & les années 
I fubfiftent > fa Medecine ne rajeunit 
X perfonne. | 

Jofeph Scaliger a dit quelque ' 
.part de la Hollande à fon bon ami*. 
jean Do^xji in Epigrammate ie admi- 
Tandis Hûllandià. 

In médit s hahitamus aquhi er» | 
derepojfit? 1 

Et tamen hic nulU hihm. ! 

t»r aqm* 

‘ ^ f 

^ L'eau croupie des marais & l'eau 
fàlée delà mer , ne fe boivent pas j 
comme l’eau de la Seine & d’Ar- ! 
1 cueil : ainfî on a le déplaifîr d’être ; 
J au milieu des eaux > fans pouvoir fè 
i| donner le pfaifîr de boire. CesMef 
il fleurs les HoIIandois font de vrais 
Tantales. 

Le bon homme Monfieur de la 
Chambre eft mort âgé de 7 5 . ans ( Dé¬ 
cembre iê6p.) G’eft lui qui a fi bien 
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écrit des fajftons ^ de l’jirc-en ciel , de 
l’antoar d’inclination , de f accroijfement 
du Nil i fur les a^horifmes d’Hif ocra- 
te. Il éioit un des premiers de TAca- 
demie Françoife', fa dodrine lui meri- 
tok cette place éminente , plûtôt que 
le grand crédit qu'il avoir chez Mon- 
ficurle Chancelier ; ii ne s’en fcrvoic 
que pour obliger tout le monde. 

oui dire à feu M. l’Evê¬ 
que du Bellay, Meffire Jean le Camus 3 
digne & fcavant Prélat s’il en fut ja¬ 
mais i que Pohtica efi ars non tam re^ 
C gendi ejuarn fdlenii homines- Il au- 

I ra raifon, & nos Politiques en doi¬ 
vent convenir. A quoi aboutilTenc 
I toutes leurs rufes, toutes leurs pre- 
I cautions , n*eft-ce pas pour troïn- 
per î J’avoue que lôuvent la trom- 
J perle eft innocente, mais c’eft toû- 
^ jours tromper ; quelquefois il arrive 

I aufli qu’ils ^rompent & groffiere-- 
ment Sc criminellement : C’eft leur 
j 'affaire s’ils chargent leur confcicn- 
, ce , & c’eft la notre de prendre 

( garde à ne point donner dans les 
' panneaux que vous tend une fub- 
V tiiité intereftee. 

' f Cftra lèves loqurntur : Voi- 

1 la la nature du chagrin des fem- 
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mes J elles ont une douleur caufeufè i 
j & babillarde , elles pleurent , elles j 
f fbûpirent, elles fè plaignent » mar- | 

^ que que la douleur n’eft jamais bien r 
, ' grande , c’eft qu’elles parlent long- 
I tems & (ji’eiles fe confolent de 
I bonne heure*—Au contraire, cnr& 
ingemeS'ftHfem- Ici je reconnois le | 
defè|poir des hommes 3 ils s’abat- | 
^ 'Éeîit, ils s’étonnent, ils font conf- ' 
ternez, les larmes ne viennent point 
au fecours de leurs affliélions , ils 
' s’interdilènt jufqu’à la liberté de fe 
plaindre j & tout ce qui parpît au 
dehors chez ks femmes pour effa¬ 
cer l’idée de leurs maux 3 Ce réünit, 
s’afTemblé dans le cœur des hom- 
' mes pour les tourmenter davanta- ’ 

I ge 5 & pour les jetter dans un éton¬ 
nement & dans une abîme de trif- > 

f ; Arthemife voulut fignaler là dou- 
i leur par un augufte monument-: ce 
•| Tombeau où écoient enfermées, les ' 

I cendres de Mauzole , palïa pour 
I une fécondé merveille _ du^ monde. 

] Six des plus fameux Ârçhitcdes 
^ avoient long-tems travaillé à la per- , 
feébonde cet OLiyrage , qui devint ’ 
le fiijet d’une admiration univér- ' 


de GUY Patin. 145 
' feilè. Il n’y eut que le Philofbplie 
Anaxagore , 'qui dit froidement 
quand il le vit : Voila bien de l"ar* 
gent changé en fier U. 

^ Cette metatnorphofc eft aujour- 
1 d’hui fort commune : il y a des 
J hommes qui ne s’apliquentqu’à ti- 
I rer l’or êc l’argent du fein de la 
I - terre, d’autres hommes palTent tou= 

J.-, te leur vie à l’y faire rentrer. 

4:3» La Phiiofophie eft- une fcience 
bien élevée » je i’avoüe , mais peu de 
gens y font propres. L’éloquence eft 
admirable > il eft vrai 3 mais elle nuit 
plus quelquefois qu’elle n’eft utile. Il 
n’y a que la Médecine dont tout le 
monde a befoin. - J’ai parlé de la forte ' 
aujourd’hui en prefence de deux Pro^ 
felîèurs , run de Phiiofophie , ^ l’au- 
trè d’éloquence. Vous parlez cri Me- 
de'Cin & en homme incerelTé , m’ont- 
ils dit J vôtre femiment eft fofpeét. Je 
parle v leur ai-je répondu j-’en Profef- 
leur d’éloquence. C’eft Quintilien qui : 
m’a fourni l’opinion-dont vous me- 
croyez- Auteur : Sit Phil^ofhia res 
fûmma , ad faucos pertinet' j jtt elo- 
qÿientia res admirahilis , non plnribm 
sam prodefi quam riocet j fila efi' M. e- 
dicma qu'a epus efi emmbiis^ Cette au- 
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—torké de Qmntilien me rend bien 
fort & bien glorieux , elle donne au¬ 
tant de poids que de luftre à ma Pro- 
feffion. Je cherche tous les moyens 
de l’annoblir ; & dés que je trou¬ 
ve dans les mains quelque trait fa¬ 
vorable à la Mcdecine, je ne man¬ 
que pas pour ma propre fatîsfac- 
tion de lecrire. Je veux que j au¬ 
rai plus de tems à feire Télogc de 
mon Art j mais comme je fuis un 
peu vain , il faut que je commence 
par.mettre mes malades dans la ne* 
Cellîté de faire, mon éloge particu¬ 
lier. Pour cela je n’ai qu’à les gué¬ 
rir promtement , facilementgra- 
tüitêmeht, alors il n’y aura perfon- 
ne dans toutes les Facultez de fÜ' 
nivers plus eftimé que moi. Com¬ 
ment en venir là ? J’aimerois autant 
qu’on me condamnât de trouver la 
i_pierre Phiîofbphale. 

"" QCâs» Qifd eft fâcheux d’avoir des 
Procès , le loifîr que le métier de 
Plaideur demande, ne convient gue- . 
- re au tems qui me manque.& aux : 
malades , dont le nombre eft plus" 
grand que jamais. Cependant il faut 
bien jfè rélbudre de défendre Ibn , 
_bîen de l’avidité d’un ufiirpateur. 
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viens d’envoyer un Placer à un de mes 
amis, pour le prefentcr à mon Rapor- 
tcur qui eft des fiens. J’accompagne 
ce Placer pour, toute Lettre feulement, 
de ces deux Vers d’Ôvide , Amor. li. 

jîfpclas Ôciilos j mande , frsntemqne 
legentis i 

Ex taciîo vultu fc'ire futur a licet^ 

Q^nd celui à qui vous prefenterez 
mon Placet le lira, examinez bien , je 
vous prie, fes yeux & les mouvemens 
de fon vifage, afin de connoître ce c^ue 
j’en puis conjecturer j car quoi qu’on 
dife que frons ocuU , vulws , perfege 
mntimtur 3 il eft vrai auffi que tres- 
fouvent tnfacte legitur homo. 

Alexandre le Grand étoit grand 
en tout. Tâxile Roi des Indes lui a voit 
fait des prefens très confîderablés. Ale¬ 
xandre qui n’aimoit point à être Car- 
paflTé , fit préparer un magnifique fef- 
tin } & au milieu de cette riche & 
fomptueufe débauche , il lui porta une* 
fàntéde mille talens., c’eft à dire d’envi¬ 
ron fix cens mille écus qu’il lui fit donner 

| ""ltir le champ. Il n’y a point de Par- 
îilân qui n’eût pu faire railbn d’une 
telle fanté. Q^eft-cc que c’eft pour ' 
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cette Nation avide qu’un million 
plus ou moins î Je prévois que 
dans le fiecle prochain on parlera 
.d’un grand Parcilàn qui aura con’ 
fumé deux millions , & qui accufé 
de mille Vols, ne fortira de la pri- 

I fôn que par un tour de Püory 3 '^ 
du Pilory rentrera dans un efclavage 
honteux. 

^ZÊs» ' il vrai , me demandoit 
Monlieur D. B. que c’eft une chofe 
laine que de laver Couvent fes mains? 
Quelqu’un , répondis-je ^ l’a dit en ces 
termes ; Si fore ■vis fanus 3 aklae fape 
mmm ; lî l’on mèttoit au lieu de 
/afti'fs 3 je trouverois l’avis plus fur. 

. Un nommé Maeam avoit 

cane écrit , qu’à force de manier la 
plume, il s’écoit fait des creux fort pro¬ 
fonds au pouce & à l’index de fa main 
droite. J’ai apris cette lîngulafké de 
Ntciiis Erifierests. 

La formule de boire à la fan- 
té chez les Romains, étoit celle-ci: 
jBene mihi > bene vobis , bene arnice 
tîka 3 bene ommbns nobis » bene et qnt 
non tnvidit mihi , qui nofiro gaudi» 
‘-^gatidet. Voila bien des paroles , avant 
qu’ un homme eut eu le tems de les 
dire , fa foif éçoic palféc , à moins 
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que k rapidité avec laquelle cette 
formule fe prononçoit , ne causât 
__une nouvelle alteration. 

Etienne Paquier fit ces quatre 
Vers fiir les trois mariages de Théo¬ 
dore de Beze Miniftre à Geneye J qui 
y mourut Tan 1^0/. 

Vxores ego très varlo fum tem^ore 
naüm 

Cùm jtivmls , mm vir ,. fÆüs & 

tnàe fenex. 

$ro^ter opm prima efi valtdis mhi 
jm£îa fùb -annis 

iAltera propter opes ^ tenta propter 
opem. 

Cçla n’auroit pas le même agré- 
ment en François , le jeu de mots 
opus , opes > opem j fait ici fort bien. 
Au refte , je plains beaucoup un 
homme , fur tout un homme de 
Lettres j qui efl: obligé d opoufemne 
femme pour Tafranchir de la difet- 
te. <^’il aura de reproches à elfüyer 
de fa part , & qu’elle lui fera fou- 
vent ièntir qu’elle eft l’auteur de là 
—fortune. 

§3=- Il m’eft aujourd’hui ( iz.Mai 
7O.)tombé entre les mains unLi*^ 
G ij 
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vre_ irxi.prirDe à .Ljon intkaîé 
P.rtm^rÿfit vfilgt errorihns in M(r . 
dîctnaw. Il y. a là-dedans' de fort bonnes | 
-ch.ofes & bien .curieufes & trcs-peu.de 
mauvaifes , finon quàl eft trop: hardi 
dansd’ufage ^ on plûtot dans fabus des 
remedes chimiques;^ éommè Anrimoh 
•ne, Laudanun) j &c- Cet Auteur étoit 
natif de Bourdéaux fils dfon. Miniftre j 
Ecofibis s qui avoit étudié à Paris 
fous ,M. Seguin J avec une penfion que 
lui donnok le Roi d’Angleterre , Ja» 
que, i.e Rjoi du j^avoir;. 

On tire de Monfîeur L. 'C- tout ce 
qu’on veutpourvu qu’on fçache s’ac- 
comrnoder a fon foible , où;,plutôt à fa 
paffion dominante. Il eft du nombre 
de ceux dont parle un Fiaieur daî^s Te» 
rençe , en cette forte. i 

Efl ge.nm ’ hominum ejfe f’/mss j 

Je omnium rerum v.olmt i 

Nec fmt j hofee, confeBor , hlfc£. ego 
non para me ut rideant 
Sed his ultro arrideo , & eorum in- \ 
genia admirer Jîmul y I 

^rndc^uid. diemt laudp 5 id-rurjkm | 
fi negant ; laudo id quoqm - I 
Megat qms' 3 nego : ah y dio y pof- 
fivemo tmperavuego ajet mihi*. : 
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• üifinia ajfefitaw, ts qmfim nmc efi 
mu-lfo tiberrimus. 

Les fottes gens qui fe îaifTent" 
ainfî prendre par les oreilles , ce (ont: 
des e^ces; de criiciies que chacun peur 
prendre par l'ànlè > & lës porter où Ü 
f Veut. Gependant dans rulàge drt- 

I râônde il faut cette compîâilancc, 
flatter ., aproùveF &, admirer.' C’eli 
là le vrai lieu de la fecietéi. Vod- 
« îéz-^qiÊ roffipre'ç^ viliéré aux gens, 
î|. -rh^nêÉeté'nede- -permet pas , tant 
If ; pis pour ce ai quî vèalent être flat- 
L fez mal à propos. 

G. È. portoit ühe envie Cf aéîle 
à C. /. il le déchiroit par tout. De¬ 
puis qtielquc3-|otîrs \iî en dit do'bien , 
l’en: viens a aprendre la failbn cè& 
que C. eâ mort , renyie ne trouvé 
plus rien à inordre» ; 

fafcitm in ijivis üvor , pofi fat À 
quiefeity 

- €Hm fUîH ax mérité qmmqm mettir 
homsy Onà. ^mox. lu U 

.Votre fetnme eïlàlà toîllette. 
ne vous en plaignez pas , n'en dites 
înoe, c'eft (ôn affaire , c’eft fon mé' 
G iij 
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tier > & de tout tems ç’a été la prîiscr- 
pale occujîation des femmes j & 
mores r/sidi'eram 3 âtim molirntm , dum j 
eommmr i mnüs efi i c’eft k penfée de 
f Terence. De fon tems les femmes ne 
,| s’apliquoient qu’à fe frifer, à s’ajuC- 
îf ter 3 aujourd’hui elles font peut-être 
H ^quelque chofe de pis : N’eft-ce.point 

1 1a faute des loix & de la coutume : 

qui les éloignent, de la connoi0ance ' 

’ des affaires & de l’étude des fciénces? 

Il eft impolïïble de porter la 
colere contre un Auteur , plus loin que 
Jftles Scaliger î’à portée contre Erafmei 
il le traite de bête Ç d’y vrogne, de pa- 1 
rafite» de bourreau y d’avàre', d’arrô- ! 
gant, de fou , &c. Et ,tout; ceja parce j 
qu’Erafine condamhoit ceux qui imk j 
Coient fi {èrupuîeufenlentCicerori ^qu’ils i 
ne vouloient fè fervk que de fes rnots & 
de fes plirafes. Jules Scaliger répara 
dans la fuite fon emportement autant 
qu’il put. 

Tous les Sçavans conviennent que 
ce Scaliger étoit de. Tiliuftre famille des 
Scaligers Princes, de Verone. Il n’y a 
qu’un certain Auguftin Niphus , qui 
pourfe vanger de ce que cet excelent 
A-uteur n’avoit pas parlé de fôn ayeul 
Niphus aulE fayorabietnent qu’iHede- 
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iîroit , inventa cette fable far fà ge- 
nealogie. Il dit qu'il étoit fils d’un Maî¬ 
tre dEc.ole de Verone , apelé Benoît 
Barden, lequel étant allé demeurer à 
Venifejre fit apeler Scaligerj à caufe qu’ii 
avoit une échelle pour enfeigner.il y en a 
qui attribuent l’invention de cette fable 
à Melchior Guillaudin, qui la publia par 
reffentiment, de ce que Scaliger avok 
fait remarquer des fautes dans fes Com¬ 
mentaires fur le Traité de Pïmede Pa- 
"~piro. Les jaloufies des Auteurs pro- 
duifent de terribles divorces. L’in» 
vedive ne manque jamais de fuc- 
ceder à leur dépit : ce font ces mau¬ 
dites guerres peribnnelleS qui font 
tant de tort à la Re publique des 
Lettres. Pour une critique ingenieU- 
fe qui paroît, il y en a cclit qui ibne 
jnfipidés^ mauvaifes a pitoyables â dc 
pendant qu’on s’amnfe à les faire , 
on négligé d’autres Ouvrages qui 
feroient meilleurs a plus utiles 6 c 
-moins fcandaleux. 

^t3s-Dem pcrite étoit un homme ad», 
mirable pour bien choifîrles Nourrices, 
car il fe connoifloit excellemment en 
lait. Pour le prouver, on dit qu’un 
jour s’étant fait aporter du lait, il de¬ 
vina en prefence d’Hipocrate , qu’il 
G iiij 
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éîoit d’une chèvre noire , laquelle rfa- 
voit fait qu’un chevreau. On lui at¬ 
tribue encore une autre connoiflance i 
tres-fâcheufe pour certaines faufTes pru- ’ 
des. En voici une épreuve : Ayant falué 
nne fille qui l’étoit venu voir en cettè 
qualité , le jour fuivant il la fàlua com¬ 
me femme, parce qu’il connut à l’air 
de fon vilâge qu’elle avoir confenti de 
perdre lé trelôr qu’elle avait la veille. [ 
£ Monfieur Democrite n’auroit guère 
% reçu de vifites en ce païsj on au- 
# roit trop aprehendé l’indifcretion 
dé Ion art. 

^t^^Zekueus établit une loi bien 
imperieufe pour les Médecins » il pro¬ 
nonça condamnation de mort contre 
les malades qui boiroient du vin fans 
l’Ordonnance du Médecin*, quand mê¬ 
me iis feroîent réchape2 de leur mala¬ 
die par le fècours de cette liqueur» 
ir Hsc lex non vinolenta y & aà^ 
if modum violenta. On en pourroit. 
faire une .plus douce , & elle feroit 
utile à ceux que nous apellons , üle 
fîmes' fanat cni fîmes confidmt. La 
confiance du malade contribué plus 
5k que tout le relie à l’honneur de la 
Medecine , parce qu’elle produit 
fou vent la guerilbn , en prévenant. 
i’efFet du reœede. 
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g:3s» d’homme coquet n'efi: qu’un 
homme de bagatelle, c’eftun homme- 
femme. Il aimeroit mieux voir l’Ecac 
en defordré que fa chevelure déran¬ 
gée, beaucoup de difcours, peu d’ac¬ 
tion, il,ên conte à toutes les femmes, 

6 aucune femme ne devroit compter 
ç fur lui. Sorte de gens avec iefqueis 
J je ne me faufile pas j car je prcns 

7 pour moi là défcnfe qu’Ovide fait 
^ aux filles de les fréquenter. 

Sed vitate vlros mltum forfnamqm 
profejfos 

Qmque -fms fonmt in fiatione 
comas 

OjH vohis dîcnnt i dtxerUni:. mille 
fuellis.^ Ovid. de arf.am. li.5. 

”* Les femmes ne laifiènt pas d’ê¬ 
tre toujours la dupe de ces jeunes 
étourdis , qui viennent redire dans 
une ruelle ce qu’ils ont dit dans une 
autre , quiiè répètent eux-mê¬ 
mes cent fois le jour auprès de cent 
femmes differentes. J’entre dans un 
âge où il ne me fîed plus de parler 
de tout cela ; mais j’ai fait comme 
les autres étant jeune , & jeiisfça- 
Yois <rien fi bien-par cœur que quel- 
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ques complimens .aufquels il n'a* 
voit point de part., Mamtenant j’ai 
renoncé à ccs meniônges bas & j 
comnauns, & je voudrois que mon 
^ exemple pût fervir à ceux qui n ont 
pas quitté la flateufe coutume de 
dire à toutes les femmes, qu’ils-les 
aiment, dans le tems qu’ils;n’apor- 
tcnt auprès d’eÜes qu’un efprit de i 
coquetei'ics,&des maniérés affedées. ! 
La pauvre Lucrèce n’a, pas 
toujours eu des partifans pour faire va¬ 
loir fon adion, que quelques-uns croyent 
héroïque. Voici une Epigramme Lati¬ 
ne de René. Laurens, qui la maltraite, 
un peu. 

Si fîüt itle tihl i. Lucretm ^ gratm^ 

adalter < 

Immerito ex mérita premia, cœ-de * 

petit . i 

Sin pùtiàs cajfo-vis- efl' allata ptidori j 
jQ^s fuTor efi hofié cnmine velh 
mori^- 

Fmfira igimr Imdém- captas Lti< 
cYetia ndmqae: 

F'el fiiriojà rmti vél Jcelerata cat 
diso. • 

Cette Epigramme a été ancienne¬ 
ment traduite en cette maniéré i 
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Si le paillard t a plu , c efl k grand 
tort i Lucrèce t 

Qm par ta mort m veux-y couŸable, 
être louée : . 

Mais fi ta chàfieté par force efi vio¬ 
lée , -- 

Tour le forfait dé autrui , mourir efi^ 

• ' , ’ . 

Pourneamdonc3 tu crois ta mémoire 
heureufe ; 

Car ok tu meurs méchante , ou tu 
meurs furieufe. 

Ces Vers ont aparemment êfé faits 
for ce qu’a ditfaint Auguftin : Si adul¬ 
téra-, cur laudata f fi-pudica, cur oc- 
cifa î Comme il s’eft trouvé des gens 
qui ont blâmé cette femme , il y a lieu 
de croire qu’elle h’aura point de copie. 
TertulUen & faint Jerome fe fer¬ 
vent fouvent de l’exemple de Lu¬ 
crèce J - pour perfoader la pureté aux 
femmes Chrédennes. S. Auguftin , 
comme on le voit, a pris un parti 
contraire j. car il improuve fo fureur; 
mais il eft tres-facilé de concilier 
ces opinions» en difant > que fi une 
Payenne a mieux aimé perdre îa vie 
que l’honneur » les femmes Chié- 
G vj 
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tiennes ne doivent pas avoir des 
fentimeris moins nobles i il ne faut 
pas craindre qu’elies foienc homici¬ 
des d’eîîes-mêmes , ie defefpoira pu 
immoler quelques femmes , mais ce 
ficrifice n’a jamais été fait pour la 
_pudeur. . 

^:3^J’ai lu quelque part que le Porphi- 
rion animal crêté & grand comme un 
coqsmais de couleur de pourpre,eft nour¬ 
ri dans de certaines màilbns comme 
gardien de l'a pudicité des femmeSsparce 
que fî quelqu’une commet adultéré^ il fc 
pend où ii fe lailTe mourir de faim. Si ?on 
pouvoir trouver de ces animaux ail¬ 
leurs que dans Fimagination , on les 
achcteroit,. je crois', au poids de l’or, 
car ils délivreroieiit les maris jaiotix 8c 
défians , de bien des inquiétudes. On 
pourroit craindre auffi qu’un horàme 
qui voudroit aquerir le prétexté d’âc- 
Gufer là femme & de la faire condam- 
saer, ne pendit le pauvre animal.. 

Trop limer un Ouvragetrop 
le polir , c’eft en diminuer le feU; ôz. là 
vivacité, il faut s’arrêter aux chofes ef- 
fcntielies ,, & palTer par defïùs lés ba¬ 
gatelles ,, je tiens ce confeil d’Mbrace , 
qui ie, donne dans fôn Art Po&îque ; 
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SeUantem Uvia i,mrvh 
JDefi'ciutiir y mimique. 

éf3(, M'onfîeur nôtre Confrère îé" 
ôknier reçu j, eft , je luis leur 
occupé de la mort, que les anciens qup 
en font bien proclies, il: ramalTè toutes' 
les Epitaphes qu'il peur trouver. Son- 
dedèin eft d’en faire un recueil exad 
peut être le fera-t-il imprimer avec des 
Motes hiftoriques & des réflexions mo¬ 
rales fur chacune. Il écrivoit ce matirsâ 
ce!le-cij, dont l’ai pris copie.; 

Wérrnibus . hic pomry.qpi fie ofiendèr^ 
conor 

jQmd: velut hic Ÿo'i^or y~ fonimw 
omnis homr 

J^mfquis adès y quimorte caâés ta 
reffice fùra 

Sum quod eris-y modicum eineris y frm 
ms mi fer or a. 

tes femmes ne plaident point 
ici, parce qu’une feule pourroit tenir; 
toute une Audience , ' difent ceux qui- 
leur en veulent. D’Autres moins paf. 
fionnez , aportent'une differente rai- 
ibn de cette excluuon , tirée des R.o^ 
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mains , ( car que feroit-on fans les 
Romains 8c les Grecs ) Ils difent donc 
que Calphurnie fut caufe qu on inter- i 
dit le barreau aux femmes j parce que 
le defefpoir d’avoir perdu une caufe 
qu’elle avoit elle- même plaidée j l’àni- 
ma fi fort contre les Juges, qu’elle fe 
découvrit impudemment devant eux. 

Un certain Petronas Médecin, 
qui vivoit vers le tems de nôtre Hipo- 
crate , fe fer voit de remedés extraor¬ 
dinaires & bizarres pour guérir fes ma-i 
lâdes. Les fueurs,feau froide, les fa- 
lures & la chair de Porc , compofoient 
fa ■ principale pratique. Il réüffiflbit 
quelquefois , _non pas par une bonté 
qui fût propre & eflentielie à ces re- 
mcdes , mais par des révolutions, heu- 
reufes qui fe faifoient inopinément dans 
îe corps. Ces nfàges font des coups 
d’épées qu’on reçoit pendant un com¬ 
bat dans un abfcez qu’on ne connoif- 
, fbit pas, dont cependant on étoit tour¬ 
menté, & jqui fe trouve enfin guéri par 
cette bleffure. 

Teraqueau donnoit tous les 
ans un enfant à fa famille , &. un Li¬ 
vre au Public : il eut trente enfans ; 
il êcoit de Poitou,, & un des plus grands 
h. ommes de fon tems. Un %a.vaht, & 
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âpelé le Varron de fbn fiecle : Alte- 
rm nosi'ri fxculi Varronem : Ses Ob- 
femtions far Æexander ah Alexan^ 
dro ont autant d agrément que d’éru¬ 
dition. 

, homme à qui la corree- 

tion eft necef^ire , n’écoute pas vo» 
lontiers les avis qu’on lui donneo. 
La docilité n’eft le partage que des. 
gens de mérité.. Plus on leur doit d’é- 
-loges , plus ils font difpofez à rece¬ 
voir des confeils. Nnlli fatientiks re- 
frthendmtar qmm qui maxime laudarÎ! 
merent.ar.: C’eft. la penfée délicate de 
Pline le jeune. 

C’eft; Louis Mafius qui a parlé 
ainfi de la mort du fcavaht Eïafme.- 

Fat ali s fines nohis- Invidit Erarmuna. 

' Sed defiderium nohis. tallere non pmit^ 

Ce grand homme meritoit bien a{- 
furément d’être apelé dejîderius Eraf^ 
mnSi le defir que tous les Sçavans ont 
de pofleder (es Ouvrages , en eft. uns 
preuve.. ' 

ün Acroftiche un Echo , 62 
autres jeux de Poèfîe ine divertiflenc » 
pourvu qu’en ne ra’en donne pas beau¬ 
coup à lire. Je piaindrois.forc mon.temsa 
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fi j’y en employois plus qu’il n’en faut 

pour une courte & legere récréation. 

Je n’ai pas été fâché, par exemple, de | 
trouver aujourd’hui çes quatre Echos 
dans le chemin de ma leâiure j mais 
un cinquième m’auroit peut-être déplu. 

S>ic an dlvés ero, ^ carmna ferjf’' 
fero ? Sero, ■ - i 

• SemicAper famM cur na clawaü ■' 
^mau . j 

Vere mvo ffonjum me -fort vern i 
Ens. 

.0^ rts difficiles fsm in amonl i 
Moya, . • ' I 

viens de trouver un trait d’é- ^ 
risdition qui m’a bien fait plaifir , je | 
ne me contenterai pas de le placer dans i 
mes Recueils ; mais je me propofe'Se 
le répéter fôuvenc à Meilleurs 
fujets à de certains-entêtemens* qui leur 
gâtent bien fcTprit. Voici fna trouv 
vaille : TJn Médecin nommé MeUî y 
célébré par ià doétrine & par fes enn- 
piois ( car il avoit foin de la fanté de 
Tuiàu General des Armées du Galife ) 
parla ainfi à ion fils ^ qui le felicitoit- 
des grandes faveurs qu’il recevoit-tous 
les jours de ce Prince: 
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Tous ne connoifïèz pas, mon fils, 
îes maniérés de la Cour & des Grands. 
Mon Maître , poUT vous parler fin-^^ 
ceremtnt, avec toute fà puifïâncc & 
toutes fès richeffes , ne fçait ce qu’il 
fait. La raiJôn n’eft point fa réglé , il ««' 
ne fe laific conduire que par la pre- 
■ vention , c’eft pourquoi je ne compte 
point fur fès careffes ni fut fes bien» 
faits. Je lui ai donné an remede pur- 
gatif, qui malheureufement l’a fi3rt 
tourmenté , parce que je neconnoif 
fois pas aflez lôn tempérament ni la 
conftitution de fon corps, pour faire 
mieuï. Le remede a agi avec tant*^^' 
de violence , qu’il fa. purgé jufqu au 
làng. Cependant , comme il a été 
alTez heureux ,pour fè tirer d’afiaire, 
bien loin de s’en prendre ni au Mede- 
cin ni à la medecine , des accidens 
qui font mis dans un fi grand dan- 
ger , il s’eft imaginé qu’il doit fa gue» 
rilon à ce remede : de là font venus 
les grâces dont il m a comblé. Ainfî j 
mon fils 5 je dois craindre i que com- 
me il m’a fait du bien par caprice & 
fans que je m*en fois rendu digne^j 
il ne me fafle aulE du mal quand 
Je ne l’aurai pas mérité., 
v ^';^ Je ne crois non plus àkThe^ 
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riaque , Mitthridac, Alkermes, Hyâ- 
cinthe , Bezoar , corne de Licorne & 
de Cerf , qti’à des cornes de Boeaf:^ | 
Cum jiEia ilia remeâta cum fuis ocmU | 
tts qualitatibus qua remuera nulla fmt, 
nulla vinute magts folleani quant aaro- 
mnî leculos exhauriendt ut pharmacs' 
pœos disent. Toat cela a été bien ima¬ 
giné pour épuifer la bourfe des mala¬ 
des ,& en^scbir les Apotiquaire& j 

On parle des qualitez occultes 
en Médecine pour moi je n^en ad¬ 
mets aucune , quoi qu'en ait dit Fernel 
& d’autres , de qui ' toutes les paroles 
ne font pas mots d Evangile j ni.toutes 
les opinions des dogmes. Je puis les 
détruire par plus de cinquante palTages 
d’Hipocrate & de Galien , à point nom¬ 
mé , & par fexperience même , qui.té- 
moigne que tout ce que les Arabes m 
ont écrit j n’eft que menfonge de ima¬ 
gination i leur Chef Avicenne en a 
reconnu la vérité j car il a dit : Pro^ 
prietates ilia occulta funt figmento per^ 
Jimiles & commenmm hominum ah in~ 
numeris quaBionihus fefe illarupt pta.^ 
fdio relevantium^ 

En nôtre Religion Chrétienne y 
crois 3 comme nous devons croire, beau¬ 
coup de chofes que nous, ne vojoî^ 
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pmi J fttb fenfum non cadmt ? 

mais c eft par le moyen de la foi qui 
nous y oblige, & qti£ efi rernm non(ip^ 
premium j mais en fait de Médecine , 
je ne crois que ce que je vois , & ut 
ait fUe^Plamtnm y manus nofiror fmt 
ûcidatee i;:credmt quoi vident. Férneî 
écoit un grand homme , mais fes ar- 
gumens pour telles qualitez ne fon€ 
point des démonftrations Mathémati¬ 
ques. Je l’eftimc: le plus fçavant .& le 
plus poli des modernes ; mais comme 
il n a pas tout dit, auiS. n’atii pas dit 
vrai en tout ce qu’il a écrit. Si le bon 
homme qui eft mort trop tôt, à nôtre 
grand regret , eût vécu davantage , il 
eût changé bien des chofes à fes Oeu^ 
vres , principalement en ce point-là. 
Je n avance pas cela de moi-même, je 
l'ai lû dans â propre .Vie que j’ai ma- 
nufcrite , elle m*aprend &aacoup de 
partîcularitez de cet- excélent homme 
qui & in altis non leviter lapfus efb. 

Si liberius forte locmm fum 
oÀverfui impofleros qui artis noflra ve- 
ritati & dignitatijmponmt y demr qu<t‘ 
fo hdeç licentia philofophicÆ. hbertati 
['^ammo ventaxii fiudiofi. Il y a des 
l occafîons où l’on ne peut pas fe tai- 
I re où il feroit même criminel ds 



ï^4 s P B. I -ï? 

garder îefflencc. Celle-ci eneftûfiïj 
d’autant plus que la Vérité dans nô'- 
tre Profeffion efl; la chofe du monde 1 
la plus cffentielle. Il y va dé la vie ' 
des hommes » eette feule reâexion 
nous engage à déGlamer contre ceux 
qui travaillent plutôt à la détruire 
qu’à la conferver > èi qui peùinf* 

; truits dans leur Arc, le rendent inor* 
>.tel à tous ceux qui y ont recours. 

C’eft dans le. malheur de hî- 
îuftre D. L. qae^fe v-eïifie pàîtkülie* 
rerricnc ^ cette penfëe de ■ Sèhêque', fd 
f^eBatonm non hahet ntfi cim~âefxid 
■"Il y a des gens dont le malheur at¬ 
tire une maligne attention j on con¬ 
temple avec plaifîr leur mauvaifé 
; Éortune J. on lè réjouit de les voir 
' dans une adverfîté dont ils ne ppiir!- 
. ront jamais vaincre la rigueur & 

; l’obftinaîion. Mais il y en a d’au-^ 

; très » dont le mérité paroît davan^ 
tage dans les difgraces : on les plaint 
d’étre malheureux , oh voudroit par¬ 
tager leurs maux J on les partage en- 
! effet ; fi l’on Ce confcle, ce n’éft qu’à 
• la vûé de leur conftànce s éiîè' lear 
donnê un nouveau merke j jointë à 
mille autres vertus s- elle achevé" 
d’attirer fur eux les regards des ad^ 
i_,mkateu.rs. 
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Nous avons ici prés une jeune 
fille , qui eft une continuelle comeéie 
pur moi : Un de nos Candidats iui a 
infpiré de bons fentimens pour lui 5 
elle les déguife autant qu'elle peut « 
mais vous fçavez que tout ce qu'on 
fait pour eacber la têndreflè , ne fert 
qu'à la découvrir \ Qmà eum bene ce- 
Ut morem. Elle Té vite , elle le fuit en 
apâreneemais ^ & fugtt aâ Jalices. & 
fe cpipit Mts videri. Elle feroit fâchée 
r de le perdre tout-à-fait de vûë} 8 C 
3 quand elle affeéle de s’éloigner, elle 
7 s'y prend/i bien > qu elle veut qu'on 
^ lait remarquée. Le pere qui a’en- 
teud point raillerie fur ce. chapitre j a 
refolu de ne doUher entrée chez lui au. 
Candidat ,, qu’il ne foit mds. ex nohis. 
Çelai-ci depuis une telle déclaration * 
étudie avec fureur. Je fuis convaincu 
plus que jamais , que^ l'amour eft un 
grand iriaître f il fera affiirémênt & en 
t-res peu de tems Doâeur doâ:iflhne. 
Après cela on lui fait efpêfer. , jtignm 
watrimoniale. On lui tiendra parole. 
■'Un pere, qui a intérêt de fe déba- 
raCer d une fille s n'a garde d’être 
parjure dans une telle occafion. 
Après tout, Voila un homnie bien 
- récompenfé j d'avoir pour prix de 
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; fes longues veilles une femme » qui 
peut- être fera fèn malheur & fon fu- i 
plice i il en peur arriver autrement, 1 
mais le contraire eft plus meertain 
que mon pronoftic. 

Sçaviez-vous J & auriez-vous ja¬ 
mais pû vous imaginer , qu^un Mé¬ 
decin fût devenu amoureux i C’eft 
une chofe. qui fe voit allez eom- j 
muriément j mais il lèmbleque l’a¬ 
mour ne convienne pas à des gens j 
de nôtre ProfeiBon. Nôtre gravité, 
foit naturelle ou affedtée, nôtre air ' 
toujours mélancolique J nos inanie- j 
res feroces & peu polies, nôtre ha- j 
meur làuvage & capricieufe, le'tems 
que nous Ibmmes obligez de don- | 
ner à fétude^ aux vifites, font un ' 
mauvais ragoût pour une jeune 
femme , il leur faut de la galante¬ 
rie , ce talent nous manque 5 je ne 
m’étonne pas fi le-Médecin plûtôc 
qu’un au tre homme ejh animal cor- 
nutum. Je vous dirai même ici la 
. pîaifanterie d’un bouffon , à qui gens 
de nôtre métier ne plaifent pas non 
plus que nous plaifons à nos fem¬ 
mes. Il difoit à propos des cornes de 
Cerfs & de Licornes, que quelques 
empiriques font entrer dans la com- 
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pofition des remedes, qu’il s’éton-^ 
noit comment ils n’y êaifoient pas 
entrer les leurs propres , & que la 
Faculté en ayant bonne provifîon, 
il y auroit dequoi guérir bien des 
malades j fi tant eft que les cornes 
qui font mal à la tête , pCiflcnt fai¬ 
re du bien au corps. Je ne pus m’em¬ 
pêcher de rire de ce trait de bouf-' 
fonnerie.M....^i#î/j’j^j axorém Jafficd' 
tur i prit'la chofe plus ferieufement, 

& lâcha à mot plaifant un 'vous hes 
m fit , auflî bien apliqué, que s’il 
avoit été funique fujet de la raille¬ 
rie , mais on ne penfoit point à luis 
cependant on eft forcé d’y penfer à 
Favenir. Au refte , ce n’eft pas fa 
- faute, il eft honnête homme & bon 
mari , plût à Dieu qu’on pût dire 
bonne £z femme , c’eft un diable à 
la -maifoH & une coquette au de¬ 
hors 5 mais je m’aperçois que je vous 
parle tro'p des affaires de mes voi- 

I fins , encore fi elles étoient bonnes 
; & agréables , je n’y aurois pas de 
^regret. •. 

Oh dit que les loups fe dévo¬ 
rent en cette maniéré. Q^nd ils ont 
faim & qu’ils n’ont pas dequoi man¬ 
ger 5 ils s’afiembient ëc courent en tond 
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les uns après îçs autres 5 de forte que 
le premier à qui la tête tourné & qui 
tombe , fert de viande à ceux^qui ref- ^ 
tent. J ai lu cette particularité dans un 
Livre très-pieux j |e ne fçai fi elle eft 
vraye , ou fi l’Auteur a "jugé à propos 
de l’imaginer 5 pour tirer feulement 
une moralité inftruâfcive , endifant, 
que les horniries avides de gain j 
\ affamez d’argent, prefTez par l’in- 

5 ter et, fe détruifent, fe mangent & 
■C. fè dévorent comme des loups. Si 
je vois jamais de ces animaux attrou¬ 
pez J j’y prendrai garde j avec precau- 

f tion, s’entend ; car il n’y auroit pas 
I autrement de plaifir à être fpcda- 
teur de ce tragique ballet, on pour- 
" I roit bien devenir la vidime de l’a- 
petit des danfeurs. 

Nous ne fommespas ici en trop 
bonne intelligence avec les Chirurgiens 
ni les Apoticaires. Ceux-là font trop 
glorieux , ceux-ci trop avides de ga¬ 
gner & de faire des parties excelEves. 
Neanmoins les Chirurgiens font plus 
paifibles. bénéficia freqmmioris flebata- 
tme. qmm hic exercemm qu<& lacrunt 

6 tandem eii conciliât. Mais ceux-ci 
enragent contre le Médecin charitable 
& fes Sedaiî^es , qui font préparer les 

remedes 
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remedes à la maifon à peu de frais. 

Belle penfét d’Ovide, & digne 
dccre prononcée par un Poète Chré¬ 
tien. 

£jl‘ de fis in nohls 3 & Jhnt conmef^ 
cia edi ' 

Sedibm athereis ffmms ille w- 
nit. De Art. li. 5. 

: Je n^ai jamais pft croire qu’il y 

eut de véritables Athées. L’ideçd’un 
Dieu eft dans tous les hommes. 
Dieu même s y trouve , on fent fbn 
exiftence , nôtre ame la démontre 
nec^ffàirement & clairement. Ceux 
qui la combattent parlent au gré de 
leur cœur corrompu , mais ils ne 
fuivent pas les lumières de leut ef- 
prit. Ils voudroienc qu’il n’y^eât 
point de Dieu qui punit leurs de- 
îôrdres : voila où fe terminent leurs 
fentimens ^ mais ils connoiflent mal¬ 
gré eux» que ce Dieu fubfîfte- Ejt 
Défis m nôbis. Cette reflexion eft de 
faifon , nous entrons dans le Carc- 
toe , biéS'desgens m’ont voulu ex¬ 
torquer un certificat d’iiidilpofition , 
pour obtenir la permiffion de man- 
: ger de la viande , mais je fuis trop 
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I ami de la vérité, pour la trahir dam 
,| une occafiofi^où il y va même de 
i _rinterlt de l,a Religion.. , 

Il n’eft pas vrai que N,.... ait ' 
trouvé les impertinences dont il a fati¬ 
gué le Public dans un des Ouvrage^de 
JLom/è Sigoia p puifque cette fçavante 
fe.n^nîe na. mis'.aucun Livre en lumiè¬ 
re. Elle fçavoit parfaitement les laa- 
gues vivantes , mais elle n’a rien fait j 
imprimer j- & quand elle- raüroit voula 
faire , elle étoit trop chafte pnur infec- 
ter fes écrits des aboroinations quoij 
ofe. lui attribuer- André Rcfcehdms lui 1 
fit cette Epitaphe ; 

Hie fita Sigaa -efi ^ faüs hoc.,.^ i 
. cetera nefcit 

.Mufticm efi , 4rtes nec çoUt üU 
^henaf 

Cette illuftrc Mufe étok originaire 
de la Ville de Tôlede. 
^ï:^B,L’aneienne- Ville d’Italie qu oa 
apeioit AmjcU oè Pytagore fe retira, 
fut ruinée par deux fois 5 la première, 
par des Serpens , à caufe que perfon? 
ne ne vouloir les tuer, de peur de coiv 
trevenir à la doélrine de ce fameux 
Phiiofbphe , qui avoic défendu de don- 
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Bcr la mort à aucun animal. La fé¬ 
condé deftrudÎQn fuc caufée par le fî- 
lence , & voyez comment., Selon les 
préceptes du même Pytagore» quiexi- 
geoit de ces Difciples <ju on parlât très* 
peù . perlônne ne dit mot à larrivéc 
de.rennemi î de forte que ne voulant 
point fe donner des. avis les uns aux 
autres , ils^urent aifément furpris & 
défaits. Cette obeïffance étoit certain 
nement trop exade. Mais peut-être 
rHiftorien qui nous a apris ces circonf 
tances j n’a pas été aufîLlîdelle à écrire 
la vérité, qu’il a rendu les Amycliens 
exads a obéir aux loix^.de Pytâgorc. 
Les Anciens ont une réputation heu- 
reufe j car plus on nous les fait regar¬ 
der de loin , plus on nous les repre- 
fente parfaits. Ne faliok-il pas que Py 
tagore fut un très-grand homme pour 
avoir obtenu tant d’autorité ? 

Sixte V- Pape , qui a occupé la 
place de, faint Pierre , avec une ferme¬ 
té digne d’un Héros, fut nommé i^e- 
lixy iü Batêthe. Son Parrain & le Cu¬ 
ré qui le bâûfa , avoient aufîi le mê¬ 
me nom ; c’eft pourquoi, lorfqu’il n’é- 
toit encore que Moine s il difoit, en 
raillant avec fes fiie illeurs amis , qn’il 
sstQit fait dans fou bâtême un coa- 
Hij 
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cours de félicité. Ge Pape aimoit îles 
bons mots 3 c’eft lui 'qui le dilbit forti 
d’une mailbn illuftrée , parce que celle 
de Ton pere ctoit fi délabrée , que'le 
jour y entroit de tous cotez. 

Ô^iÇ^ C’eft tacitement chicaner con- 
cre la Loi de Pieu > que: de chercher 
des 0i¥e:âeurs qui appùyent les doutes 
que 'ron ofe former. Nôtre confcience 
_eft ie meilleur & le plus fèur Câfüift( j 
fi tà ce àtBamèn rmonis 3 auquel nous 
pouvons nous fier, fi nous chafions loin 
de nous les infiances de la prévention 
& de ramour propre. ‘ 

Ovide fa dit dans Tes EpîfreS':: 
Çredtilitas damfio fokp ejfe f üellis.- Une 
femme , après s’être lailTée corrompre 
par les yeux » fe laifie prendre par les 
oreilles. Ces doucereux difcours de 
fleurettes font très* dangereux à de jeu¬ 
nes filles » qui n’ont point alTez vécu- 
pour aprendre à fe défier. 

J’ai eu le bonheur de paflèr 
comme Plutarque b fur differentes ma^ 
tieres. Jé voudrois de tout mon coeur: 
pouvoir faire dire en cette occafion, 
que les beaux effrits fi rencoptrem 3 car 
vous ne doutez point que jeneme filTe 
un grand honneur du mérité qu’il ÿ 
auroic d’aprpcher un "tel perfonnagç. 
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>é Mais je me ctois bien éloigné<ie luu' 
\ Ce fentiment ne part point dV.ne‘ 
*1 modeftie affedée. Ce n eft pas mon 
^ vice d'être humble par orgueil. 

Ne trouverai'je jamais le Livre 
à'Aretadet intitulé Terijinem^tofp’as 
c’eft à dire, de la rencontre des fensées ï 
j-'ai lû quelque part qUé cet Auteur 
remarque après Porphyre , qu’on trou¬ 
va dans les Ouvrages d’Ephorus, en¬ 
viron’ trois mille lignes de fuite copiées 
mot pour mot. Cela fent terriblement 
fon Plagiaire. Il eft impoffible que le 
Kazard produife une telle rencontre. 
Que l'on fèroit de Voluràes m folio, 
fi l’on vouloit prendre la peine de rq* 
chercher dans les Auteurs les larcins 
qu lis' bfit hksr Peuç~e<re- diroient- ils 
que ce n’eft pas faire un larcin que de 
fe fervir de ce qui eft à {ôi J l’on acheté 
aflez les Livres, pour avoir droit defe 
les aproprier. 

Les Oeuvres d’Uüftes Aldo- 
yandus , imprefEon de Boulogne ,^fonè 
bien cheres &: bien r^res. Elles' ont 
été contrefaites à Francforts’ eriGOJe- 
n’en voit-on quafi point - iciî C’étok un 
grand perfonnagê qui a fort obligé le 
Public , ayant dépenfé cent mille écus 
pour l’-Editioc-de Css Oeuvres. Nean- 
Hiii 
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moins étant devenà aufli pauvre qul- 
gé , après tant de dépenfes > il eft mort 
miferable & prefque de faim : iVîi!??/- 
^ne dltud pro fama ( quant ex ingfatâ 
fatriâ & pèsiêritate mr dign^mm 
Jiermleis pene laboribtes aucupabamr >) 
~mfi fantetn mifer retulit. If n’eft pas 
le premier que la funefte & ambi- 
tieufe demangeaifbn d’écrire & de 
fs voir imprimé j d'ans refperance 
d’être !û & admiré , ait redük à cet¬ 
te extrême indigence. Je- eonnois 
plus d'un Auteur qui a. été obligé 
de faerifier la première & Tunique 
Edition de fes Ouvrages à la curiouté 
de {es amis;Les Exemplaires dohtpér- 
ionne n’ofEoiede l’argent, fe trouvè¬ 
rent ainfi épuifèxes pcTensrxoîlteTa 
récompenfe que l’Auteur en reçoit,.i 
eft que d’ami par coraplaifance , a 

I lbin de mettre fur le premier feüil- 
iet ex dom Autoris. De ces ibrtes 
d’Ouvrages , il ne faut point dire 
1 qu’/Ayi vendent chez^mtel Librak 
I re , mais ils fe dmnent cheK, un 
\-.tel Amenr* 

L’Avicenne des Juntes eft un 
Livre à garder , fi les Annotations de 
Mongius & de Cofterus y font. 

Martial a pîaifanté fur le Mcf 
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^eein Symmaehus j en ces termes » li.- 
y. epigr. 5* 

Langmharn i fed m csncltâtiis fr»- 
tinus ad me 

VeniBi cenmm Sjmmache , di/ci- 

€enmm me tetigere mams Aqmlone 
gelata. 

. Mon hab^l fehrem , Symmaehê y mne 
hA>eo^ 


Ge Symmaehus étoft Mecîecia de 
l’Empereur Claude > & habile homme 
f autant que Médecin , peut-être. Je 

I ne parle point ainfî , comme Ton 
peut juger j pour relever ma Pro-- 
» feffion au deflus des autres. Nôtre 
I Art ne confîfte que dans- les con- 
jedtures, & non daç& une certitu¬ 
de phyfique. Je ne fçafpourquoi Mar¬ 
tial- a pris la peine de railler ce Méde¬ 
cin d’un Empereur. Les Poètes Saty- 
gr- riqües font dangereux. Les plus 
V habiles gens doivent les ménager, 
/ mais les Poètes eux mêmes doivent 
^ ménager de refpeâer les Médecins. 

I "” J’aurois deiiré une chofe, d’être 
le Médecin d’ua vieux Empereur j il 
n’v a point de fortune à faire pour 
.H iiij 
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la Médecine fous un jeune Prince |î 
iï fe paffe des remedes , ii a raifon;; 
Dans un âge avancé il les croit ne- 
eeffaires’ , & je profiterois de fon cr- 
^-.reur. 

Poëfîe Macaronique , qar 
porte le nom de Merlin Cocceie ^ eftat- 
tribné^ à J-iqUés SôkugicS-î frère de 
Jean-Baptifte Solengio de Mantoüe Bè 
nediéHn , qui a laine quelques Com? 
dentaires fur rfreritare Sainte- 

FleBitnr trams: voce rogmtti^ 
Dem, Oyid.de Art.ant.li.i.. 

La priere eft capable d’arracber des 
mains du Vengeur éternel,.les foudres-: 
qu'il eft prêt à iancer fur les têtes cou¬ 
pables. Grand motif de confiance pour 
ces pauvres créatures que Toni apellê: 
hommes. 

js rs.» Je puis dire de V. ce que 
Cicéron difoit à Allicas du Livre de 
Varron ; Is efi rmnàm doSlrina , 
thefanrus eruditionis locupletiJJimHs t ou> 
bien : Vc cum Emafio Sardâano 
qtiar y vïverïs Aîupmm & Spirans Bi- 
hiioteca omnï feientiamm genere refèr^ 
tijfma. • 

Le pauvre Monfîeur D...., nôtre. 
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■“ancien Confrère, fçavoit beaucoup» 
mais fon efpirit croit l’image du 
chaos j quelle eonfufion ! Nous l’a- 
pellions entre nous > la Bthl'méqm 
renversée. Comme l’on connoît le 
genie des hommes à rextericur & 
aux maniérés , rien n’étoit plus mai 
ordonné que fon cabinet > tout y 
et oit hors de fa place , tout s’y troü- 
voit confondu j de maniéré que qui 
n’auroit pas fçâ qu’il n’a voit pasab- 
iblument perdu la railbn , auroit 

I , conclu qu’il falloit l’interdire au feul 
alpect de lôa cabinet 6c de fa Bi- 
^bliotéque.- 

Entre les Livres d’Itaiie., je de- 
^ erois fort d’en Recouvrer un petit;, 
fait parEpiphanius Ferdmàndus , lequel 
je crois être in oélavo , dédié au Pap^ 
Paul V. fi je ne me trompe '. il traite 
dé Vit a longimdine. Je voud rois l’avoir 
bien payé , & le tenir, fur tout en avoir 
bien profité. ^ ' 

■^^H^Une le dure uniforme profite , 
une le dure divetfiftée ré jouit \ Leü 'tq 
certa prodef^.^y vanar délestât. Je fis 
fouvent Hypoc.rate , Galien", Ferriel» 
Riolan , & d’autres Üluftres Patrons dé 
ma Pfofefilon : voila m-a ledure uni¬ 
forme , .voila, mon profit. Je iis de tems 



iSo . L' E s P R I T 
en tems Ovide 3 Juvenal, Horace, Se- 
neque , Tacite , Pline „ & autres Au¬ 
teurs 3 qui mêlent miie dtilci.- Yoila 
ma leârure diverfifiée , voila ma récréa¬ 
tion, elle n’eft pas. fans, utilité., . 

Quelque Sçavant a dit , que ' 
Cicéron étoit décendu des anciens Rois 
ades Voirques ; & dans une harangue 
de Dion Chrifoftomc , on fait décen¬ 
dre fon pere d’un "V^igneron. Ces deux 
féntimens n’augmentent ni ne dimi¬ 
nuent l’eftime qu’ont pour lui ceuxqui 
ne font attention qu’au mérité perfon- 
nel.. ' . •, 

A propos de Cicéron , je trouve 
dans mes remarques qmil y avoit en 
Italie aux Bains dejCieeron (itr le frortr 
tilpice 3 une infeription , qui contenoit 
les noms de toutes les maladies que ces 
Bains guerilîoient Sc que quelques 
Médecins voj^ant que ces memes Bains 
empêcheroient bien des malades, de-- 
voir recours à eux, efiàcerent l’infcrip- 
îion 3 difant que ce n’étoit. que des car 
raéleres magiques.. Tradition populair 
re, à iaquelie on peut fe.difpenfer.d’ar 
jouter foifans cra ndre de palPer pour 
un homme qui porte, l’incrédulité trops 
loin. 

Pour l’amoureux Donnai 5, T*. 
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M. D. Ovide fait fbn Portrait : 

Non efi certa tneos ferma irntet 
amores j 

Centnm fmt caufs , cw ego fem- 
fer amem. 

X Qui aime tant de perfônnes n'én 
aime pas véritablement une feule., 
le grand amour ne fè partage point, 
l’amitié s’étend davantage. On peut 
avoir plus d’un ami , on ne peut 
r avoir- qu’une maîtrefle j . celle-ci 
^ échape bien.tôt , les amis demeu- 
I rent : Je ne veux que des derniers, 
î & il y a iong-tems que j’ai renon- 

I cé à la première , pour la feureté 
de ma confcience & pour la famé 
it de mon corps.. 

Qml plaifir pour moi , quand 
je lis dans Tite-Live ces paroles du 
Dictateur Camille à fes fbldats éton¬ 
nez , prefque déconcertez du grand 
nombre des ennemis : Hoflem > 

I ^an vos igneratis. Ignorez-vous qui 
eft l’ennemi ? Il eft facile a détruire. 

J Ignorez - vous qui je fais ? Yôcrc 

I Clief, & celui qui vous donnera 
l’exemple. Ignorez-vous qui vous 
êtes ? Accoutumez- à combattre §c 
H vj 
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à vaincre. Le Latin eft encore plus 
précis , & donne une idée que la 
traduét'on & la metamorphofe ne 
'^peuvent égaler.. 

Bon moc dè Pétrone j c’cft 
quand il dit que fon Pais eft fi plein? 
de Divinitez » que Ton y.trouve plus; 
aifément un Dieu qu’iin homme : Üü- 
nofira-, Regio. tim prafemikns ^lenu: 
efl mmnihü.$:mi fmJms pojjîs, J)emi 
Ç" quam kominem inv^nire... J ai quel- 

i qjaefois-apliqué cette pcnfée à cc qui;- 
fe pâffé dans le cours on le culte qr- 
< dinaire dune troupe de Gournlàns" 

1 flatteurs & interclTéz tourne en 
perte tous leurs? hommages ver&i 
y des Rois devenus leurs IdôlcSi . 

Empedocles ayant finigé-qu^iî? 
y avok des. oeufs fous fon couffin , aflàr^ 
confuker un certain Prophète Oni'roci- 
flque pour fçayoir ce que fignifioitce 
fonge. i Le Prophète, lui. répondit 
■lez^yretmrnè^chez^VOHs , cherchez^ ddn$ 
yotre lit t &:;JojeK. ^jfeiiré que vom m 
perdreZf Ÿas •vos ,Il y alla , 

tfoiiva enept, à ce que dît le contes. 
de Foc & dé l’argent, il en donna avis ; 
au Prophète ; & afin dé lui marquer • 
quelque reconndiftance de fo favorable 
préditftion î ,il lui envoya plufieurs pie- - 
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ces d’argent. L’Interprete le remercia §4 
il ajouta cependant qnil fe plaignoit 
qu’on ne lui avoir envoyé qu’un peu. ;, 
de blanc de ces œufs , & qu’il s’cn 
étoit refervé tout le jaune. G’efl: apa-- 
raxnment dé cette Hiftoire> fabuleufe a- 
qu’un nouvel Interprété de longes , a 
donné pour umbon pronoftic les ceufsa „ 
quand ils-amufènt & flattent i’imagi--- 
mtion pendant le fômmeik.. 

Il eft confiant que l’ou-peut connoî-r 
tre ^par les fbnges • quelque dilpofition ? 
corporelle. Jë lais ià-detlns^ dü’fenti- 
ment de .fàint Thomas - , quand il dit . 
2..'- 2. qu.. 5 J. ai -é". Méàïcï -dicmt e£e ’ 
tmendendiim fomnüs. ad coqnofcendnm - 
interiores dtf^ofit'wtjes^ En cfE-t , les ma¬ 
lades longent d’ordinaire, autrement. 
que ceux qui fe portent bien ; les me- 
îâncoKques autrement que les fanguins, 
les bilieux autrement que les pituiteux, ? 
mais ■ je m’en tiens là , fans tirer d’au¬ 
tres conjeélüres liir lés chofes libres 
de pur hazardi^ jufqu’àce quejecroye - 
qu’il y ait du farnaturel dans ce qu’on - 
a; fongé i alors je rapeilé dans ma mé¬ 
moire THiftoire de Jôfeph , de Daniel, . 
&c. pour m’y Ibûmettre comme à des . 
moyens dont T’Etetnel fe fert •, pour 
faire connoître. aux hommes fes volon?; 


ttz... 
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C L ^ J’ai Céans THiftoire de Da- 
pleix , de laquelle je me fiiis fervtpour 
aprendre le grand chemin de THiftoi' 
re , j’y ai toujours trouvé une alTez 
exaébe Chronologie ;• du refte , je la 
prife beaucoup moins que celle de M. 
.de Thon , laquelle j’eftime|>ar deflîjs 
toute autre , être propre aux hommes 
lettrez & aux efprits libres , qui igno¬ 
rent l’art injufte & odieux de flatter, 
& quiapellent les chofes par leur nom. 
I-es honnêtes gens du païs latin la liront 
toujours latine r les peuples curieux & 
les politiques François la liront tradui¬ 
te î car pour les ligueurs s’ils ne font 
repentis , je ne luis pas d’avis qu’ils y 
mettent le nez?. 

Vous n êtes pas noble , mats 
vous méritez de l’être. En voila aflez 
contentez-vous des moyens , ils vous 
font autant d’honneur que la poflef- 
JÊon. J’aime mieux , dit Juvénal, Sat. 
8 . que vous foyez fils de Therfîtat, 
pourvâ que vous vous montriez un 
Achille j que fi n’étant qu’un Therfitç», 
vous aviez Achille pour pere. 

J^alo pater tihi fit Therfiiies , duj»- 

I modo w fis 

tÆacid.& fimilis , VulcamaqM 
capefas 
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OiMm te Therjît<t. fimilem froditcat 
udchlles. 

f Je n’ai pas encore bien âevinéj, 
pourquoi les fils des grands hom¬ 
mes font quelquefois fi éloignez: 
"^de le devenir eux- mêmes r cepen¬ 
dant un fai^ illuftre y. pur 8 c nobles, 
coule dans leurs veines, ils ont des: 

I exemples domeftiques de courage & 

I de vertu à tous îîiomens de par- 
faits modèles devant les yeux ff îe 
pere eft un Héros- s le fils n’a pas 
même les moindres qualicez d’un; 
homme du commun. Il faut alTuré - 
ment qu’il y ait une portion de mé¬ 
rité affignée à chaque famille j ce 
qui eft donné aux ayeux, c’eft au- 
autant de rabatu fur la pofteritéi, 
D/un autre coté, Ebn voit non* feu¬ 
lement des enfans qui égalent, mais 
qui fiirpaflfent le nom & lareputa- 
{_ tion de leurs peres. 

^ Properce a bien, décrit dans PE- 
legie iz.- de iôn Livre 5.- la coutume 
qu’ont les femmes de certains païs d’Q- 
rient j de fi faire brûler toutes vives 
avec le corps mort de leurs époux. 


H 
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F^œllx Eois leX fmeris Wdrlthi 
jQms amom fais ruhm colorât 
equis 

NmqiM ubi mortifère jaüa eft fan 
ultima leSfo 

Uxorum fiifis ftat fia tmba comisi 

ht tamen habet len qîià viva fequat’* - 
mr ^ - ' 

Conjdgmrû , fttdor e$i non-dicmjfe ' 
mori •' 

^rdent viElhces ^ & fiammà féblora ■ 
frabems^ 

Imfonmtquefms'oraferuf^aviris,- 

Si Mônfîeur L". M. donne k Pror 
perce traduit; en Vers François, comme 
fèn m’a ■ afliiré qu’il en avoit le deC- 
fèin ) il mettra peut-être en gêût de 
traduire tous les Poètes de la iôrt.e. 
Getce entreprilè lèroit bonne, mâis' elle 
feroit bien difficile à foùtenir pour flion- 
neur des Tradudéprs. 

La deftinée de ceux àqüi per- 
fonne ne plaît , eft de ne, plaire eux» 
mêmes à perfonne j ils font autant mé»- 
prifez qu’ils méprifent. 

haudas i Gaure , nihtl» refrehendi$ > 
cm^ta 3 vtdeto - 
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Me flaceas mlU y dtitn nbi 
flaceu 

Le Jeudi 8. dé ce mois de Jan¬ 
vier lëyj. on joiia en fHôtel de Ri¬ 
chelieu une Gomedie qui coûta cene- 
mille écus, ^md notandum in ista 
'verfamm tempomm difficultate : Et Ic' 
lendemain Vendredi entre fept Ôc 
Huit heures du-msdn 5 la rigueur de 
la faifbn joüa une rude TragediS-fur 
Teau j qui fit enfoncer plus de cenr 
bâteaux à la Grève chargez de Vin,- 
de Bled 3 d’Avoine , de Pôifion , de 
Bois ôc de Charbon . qui eft un mal¬ 
heureux defàftre, pour les pauvres Mar- 
C chands. Ainfi pendant que les uns- 
■ fe réj oüilTent à grands frais , les au¬ 
tres le ruinent v ces dépenfes d’un; 
côté, ces pertes de l’autre , ne font: 
4 pas le bien d’un Etat. Peut-être 
viendrons-nous dans des tems où- 
il y aura moins d’emprelTemcnt,. 
pour les Spectacles publics J .la nouî- 
* veauté autorife tout. 

Je me propofe de bien lire un; 
prefent qu’ôn me vient de faire c’eft: 
un Livre de T urnebus, dnthulé Theo- 
phraftta de odoribus , de lapidibiis ^ ,dé- 
vxnm y cnm mnotationibm-- 
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Turnebus étoit un fçavant , tr-eS'- 
(îigne d'^eftime > parce qü’en même tems 
qu’il étoit très-habile homme , U moh- 
troît beaucoup de modeftk au milieu 
de toutes fès plus lûblimes connoiC- 
fances j c’eft- pourquoi Henry Êftienng - 
difoit'de lui, 

M 'îc flacult cmUti- , fibï now 

flacuit.,' 

Il étoit d’Andely fur Seine, & d’u¬ 
ne Maifon noble : Son Livre 
j)Orte pour titre Adverfaria ,■ lui a 
aquis ube réputation qui durera au¬ 
tant^ quç^:^ fieclés. J’écris à umde 
mes amis j^our le prier de m’envoyer 
fix Ouvrages de eet Auteur , que je_ 
fouhaice depuis fi long- tems. ; Ces 
Ouvragés font Sihar 

Cemmemarim in Lihmm Ciceroms de 
fato. Prttfatw tnCaii Fltnii Hiftoriam' 
natnralem ^ JLthellus de JMethodo , dt 
cÂlore à vtno , Mcademtcaruf» qaaflis- 
tum lih, i. Convivmm feftem fapentam^’ 
Celui ci eft une Traduélion de .Plu¬ 
tarque. 

y a quelque mois que M. de 
G. Preiident des Comtpes , qui étoit fils’ 
de L.. D. quia commandé les G. D. H- 
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laourat en cette Ville le 3. jour aprés^ 
avoir été taillé de la pierre ; On lui s 
fait cette Epitaphe. 

Efitaphe d ü P . BE C. 

Cj gtt qm fftjoh le repvs , 

fat marri âés ha. mammelle ^ 

Ve Tnbms i Tailles , Impôts 5 
Ve Suifi'des & de Gabelles ÿ 
me loti dans fis alimens 
Va jas de dédommagement , 

Ve l' ejfenee da fol poar livre y 
Pajfant yfinge à te mieux nourrir â 
Car fi la Taille l’a fait aivre, 

La taille aafii fa fait mourir.^ 

On nous affiire ici que Jean de 
Verts a été pris prifonnier par le Due 
de Veymar r II femble que cette priiê- 
nous foit auflt avantageufe que fî c’é- 
toit le Duc de Hongrie^ Je fuis de mê¬ 
me avis que le Poète qui a fait les Vers 
fui vans : 

Cam janum veterem clattfam tenaere 
Qmrites , 

Florentis fignum pacis ubique fait. 

N allô falas hello , pax me pofiitar 
orbe, i 
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Nos'^emum •viridem clmfimHS i ù 
quid erit I 

^ Je prie Dieu qu’iî nous.donne une 
bonne Paix. Nous autres Médecins- 
qui ne courons ni ne battons la 
campagne , nous fommès fort em- 
baraflez dans lestems de guerre, il 
«y faut laifler le foin d’y aller aux |eu- 
Y ries difciples d’Erculape , & encore 
I la Medecine n’a pas la grande fonc* 

1 tion j il y a plus de bras Sc de lam* 

i bes à coûper que de fièvres a guc» 
rif, & autres accidens; femblables à' 
t. provenir. 

r Je ne reproche point â certaines' 
Y gens, lés vc£ax qü'ils s’âvifene queh' 
1 qucfois de faire pour la guerre v il 
4 eft certain que Usc’eft un tems-de 

I trouble , il fêrt fouvept à remettre 
les chofes dans leur premier ^ ve-' 
P ritable itat. ' 

Texte pour fu jet d’un difeourSî» 
propre à être prêché aux-belles j U eft- 
tiré de Properce, li. i. Eieg. i 8. 

S0m a^nd inferos- m mtllm forrnt^ 
fa'mm,- 

,|T A- Dieiï' ne plaife que je jugé 
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* mal de mon prochain j mais la prs^ 

1 dcftinadon n’efi: pas pour beaucoup 
I de femmes , elies damnent trou 
1 d’horâmes , pour ne pas courir ef- 

I les-mêmes un femblable rifque. Ce 
qui rend Tétât des femmes plusdan- 
^ gereux j eft qu elles ne fe repentent 
î point d’avoir été & de demeurer 
coquettes , au lieu que nous mau^ 
dilTons bientôt la fpible0e que nous 
avons eue pour elles. Le repentir 
peut expier nos crimes, ^ les cri¬ 
mes du fcxe augmentent par leur 
coeur, impénitent,. 

Autre beau texte tiré d’Ho¬ 
race J 1 . i. Ode 14. . 

Enfin s il,vous faudra quitter un*' 
Jour vôtre patrie » vôtre mailbn , & *' 
vôtre .femme que vous aimez tant ; •' 
, 4 e toùs les arbres que vous cultivez 
avec tant de foin , il ne vous reftera *f 
que le funefte cyprès pour mettre fur'« 
vôtre Tombeau. Un heritier bien *' 
plus liberal que vous n’êtes j prodi- *' 
guera ce vin de cecube que vous " 
tenez enfermé fous cent clefs, il en " 
innondera vos chambres , il le fera" 
nager fur ces riches parquets. Enfin 
il îe fervira fans diforetion de ce vin" 
qui dévoie être referyé pour les fe.f " 
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a» tins des Pontifes , & non pas poiuî 
des u^ges fi prophancs. 

Jim^Uenda fÎMens 

VxoY ; neqm hamm , qu^ colü 4r- 
borpim 

Te , pYAter invifu mfrejfus 
Vlla bre'vem Bcm 'mtim fequentmr, 
Abfiimat h&res cùcpiba, âi^nior 
S-ervMa eentmi .davtbm : & wora 
'Tinget favimentum ftiperbo , 
Fentificum fetiore cœnis^ 

[|* Il y a bien des cbofês que nous 

1 * gardons avec un foin avare, & qui 
deviendront fobitetnent la proyc de 
l'avidité d’un heritier prodigue» 
Qm feroit bien fàge, joiiiroit mo- 
j| deftement de fa fortune & de Tes 
Il .pofleflîons, & apres lui feroit avare 
qui, voudroit. 

Joachim du Bellay eft le pre^ 
mier qui a fini le Sonnet par une poin¬ 
te J & juroit d’ordinaire par Apollon , 
en cette manière : qu A^cllonne^efoit 
jamais en aide , fi cela nejl. ^ 

On a eftinsé beaucoup fes regr^ts,& 
fes Sonnets for les Antiquitez de Rôçie. 
Il lit âuffi des Sonnets pour la Reine de 
î^varre, & elle en fit pour lui. fes 
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éns & les autres paffoient dans ce te ms- 
là pour d’excélens Ouvrages. lui- 

même (bn Epitaphe j la voici t 

Clara progenie , & domo vetaflu 
( Qmd n.omentibi fat r/iearn indicart) 
oms contegor J hdcyVtator > arnaj^ 
Sam Bellams , & P ch a , jam me 
Sat mfii, pma , -non boms Poha , 

Hoc verfas tibi fat met tndicarint. 
/Hoc fotam tibi ,Jêd qaeam viator ^ 

' J)e me dtcere , mepmm.fmjfe » 

JVec Ufijfe piôs, pias fi ipfe es» 
çjddânes ladere ta meos caveto.» 

il étoît défîgn'é pour être Archevê¬ 
que de Bordeaux, quand il mourut. 

“ En vérité , je n'aprôuve pas les 
gens critiques j qui fe plaifent àjflé- 
trir la mémoire des morts , & qui 
répandent fur les Tombeaux toute 
l’amertume & le fiel de la Satyre. 
Quand un homme n’eft plus en écât 
de faire du bien, il ne faut point en 
dire du maî,5 quand il ne peut glus 
reparer le mal qui lui eft échapéj 
il faut tâcher de rapeler avantageu- 
fement le bien qu’il a foit. Clcft êcre 
» lâche que de dénigrer les défunts » 
I de même que c’ell être trop com-- 
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I plaifànt t que de flatter aveuglement 
'j,_& fans interruption les vivans. 

Les AcrofticheSjles Anagrammes, 
Sc autres jeux de mots divertiflent, 
pourvu qu’ils confumenc très-peu de 
tems. Je mets cette Epigramme m. 
nombre des meilleures. ' 

Sur le mot F À S. 

Fides i ^mor i Speu 

£pe céos & amo'/e fideqm afeendert 
fins efi : 

^bfitjjtie tribus ctdos his penttr&H 
nefias ’ . 

Spes U'V£ , dextraque fiides afiifiit 
amori 

Virtm in me die maxma confiât amor-o 

Le "Feydulcis de la deuxieme 
Edition J eft un fort bon; Livre , duquel 
on a retranché feulement quarante mille 
fautes qui étoient en la première Edi¬ 
tion 5 outre le Traité quia été ajouté, 
de morhis animi. 

C Nos Livres ne font pas fi défec- 
X tueux , mais auflî nous n’avons 
I point d’impreflions fort corredes» 
îj La preuve en eft au commence- 
ij ment ou à la fin des Ouvrages. 

L’on 
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L’on y voit un Errata ,, qui avertit 
de quelques fautes que l’Auteur x 
corrigées , mais non pas de toutes 
celles qu il auroit faîu retrancher- 
Si jamais j’ai la palfîon de me faire 
imprimer, comme je n’y fuccom.'^ 
berai que par gloire , j’envifagerâi 
celle d’être un Auteur correêl. 

A. N. qui a perdu toutes fes 
pratiques , & qui a fait mourir le 
peu de malades qui lui reftoit^ eft 
déformais occupé à revoir fos Li¬ 
vres : il fe promet-de faire un Som¬ 
maire de fà Bibiiotéque ; après 
quoi il doit la vendre, & ilfe flatte 
qu’il pourra tirer de l’argent de 
l’Ouvrage qu’il médité. Je doute 
qu’il y ait des hommes alFez du¬ 
pes pour lui en vauîoir donner. 
Seroit, je croi, bien à plaindre qui 
retomberoit dans les mains d’un tel 
Perfonnage. 

^ Je fuis Médecin ; mais quoi 
quen difent ceux qui ont fi mauvaife 
idée de la Religion de ceux de ma Pro- 
feffion J je me reconnois bien mifora- 
ble , par ce que la nature & la foi. 
me montrent bien des miferes auf- 
quelles je fuis fujet , Dieu me garde 
de tomber dans celles qui durent éter¬ 
nellement. .1 
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Kniie fuferbit homo , -cujm cmcefttfi 
culfa , i 

Nafci feena i labor ^ ■'VÎM i -.meejfi 
.W 4 ri_^ 

I* On eft-heureux défaire ainfide 
I certaines, rc flexions ; fi elles étoienf 
I trop frequentes , elles ne laiffe- 
\ roient pas d^’inquietér ; quoiqu’il 
i fok, de l’homme de railonner , là 
^ propre raifon rafilige quelquefois; 
i la mienne , Dieu merci , ne m’eft 
I pas d’un fecours inutile ; quand 
J elle veut, trop m’importuner, je lui 
I donne d’autres objets , Sc je fais 
fucceder une le dure diverulfante 
t à une méditation ferieufe. " 
o cTl-w Pour les Médecins ., tant de 
Paris que de Montpellier , j’en fais 
autant- d’état des uns que des autres, 
pourvu qu’ils loient gens de bien: 
Æon fum- acceptor perfonarum. Le lieu 
ne m’importe du tout : la malignité 
du Gazetier ne nous doit pas émoyi- 
voir, ni nous xoffîmettré enfemhle. 

- Tros rmaluf've fiat 3 mllo dffcrlw^^ 

- joabeîur- 


^ la peine d’en parler^ -Ce n’eft pas 

I l’üniverfîté qui fait Thabile ;;hom- 
me parmi nous , mais la connoif- 
I fancc des ■ Amples des tenaperav 
I mens, & des maladies : tout cela 
I s’aprend auffi, bien-ailleurs qu'à Pa- 
J ris. Ici, à la vérité r, l'expe rience fc 
J fortifie davantage , & on a un plus 
I frequent commerce avec les Sça- 
I vans ; quand le deviendray ie i II 
I me paroît que ma réputation me 
] fait un peu d’honneur , mais je ne 

I ; fuis pas alTez vain poür en être fiat- 
té, elle me Teft feulement à defîrer 
;L de la mériter., 

Les deux Vers de Matthæus 
Paris font bien gentils , je fui§ bien 
aife de les fçavoir.; pour les deux Vers 
de Pie V. il y a long-tems que je les 
foai bien : mais en voici une réponfo 
faite par M* Cachet Médecin 4 e Lor¬ 
raine, Gentur. 5. Epigr.^. 

■^■a-pa.pus quintm WioYimry -res mlm 
^tot inter 

_ Me ,fan£ios , tantkm nomme 
- ^ ' pi os. 
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r Jamàîs ôil n’a mieux- fait que; 

I d’àp'silêr Saints Pères , ceux qui 
J font pirépofez pourf -être l’exempid 
I & le lîioàéle des Saints ; e’eft .donq 
i les avertir de ce quils font, & dé 
t ce qu’ils doivent rendre lés autres. 

Tel a été puni de mort pour 
un critîîë , qui a mis un aütrc dans 
une .élev‘ati(?n gloriètife : on pend lé 
malheüreüx qui a volé un pâlTébt 3 & 
l’on fait la cour à ce Maltotièr qiii ra-* 
v'agê une frbvinee par fès injüftes 
cxâi 3 :ib&s. . 


muhi èaâem diverfo cri-^ 

mina fàib 

J lie crmem pretium fecleris tUlit^ 
hic Miademâ. Jiiven;. Sat: 

r Vous voyez que là jüffiite ne 
S réndoit pas mieux autrefois qu’au- 
r joUrd’hùi, dé tout terâs il y a eu 
I des Màgiftràts côrrüptibles & cor* 

I rompus' : malheur à ceux qui ont 
J à faire à eux. J’ai été plufieiirs fois , 
I menacé de Pfôcés 5 mais j’ai fi bien 
J pris mes mefures , que j’ai rompu 
1 en vifiere à Madame thicane. Il 
J nous convient mieux d’aller voir 
{_ un malade qu’un Procureur. Celui- 
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I ci demande de l’argent avec haf- 
dielTe , nous en recevons modefte- ^ 

I ment de l’aptre , fans faire fem- 
blant d’en vouloir. C’eft pourquoi 
en dérifion de nôtre feint deiin- 

I tereflTement , on dit que nous ten¬ 
dons la main par-derrière. Je vous 
I jure qu’il y a Jong tems que je' 
I ne plus de : ces hypocrites. 

I C^nd j^eteis jeune, je fougiiroi^ 
Ç de ce que l’on m’ofifroit de îar- 
■< gent > aujourd’hui je rougis quand 
( ©n ne m’en prefènte pas. 

- Oaufrio Pavîno de yerone, 

Hermite de Saint Auguftin, eft un des 
Scavans qui ont le, mieux connu les 
Antiquitez Romaines & Eccleliaftir 
ques : il . s’en ht .âne étude auffi utile 
pour levPublie , que glgrâeufe pour. lui. 
Paul iAm\icc\\fx\lQKMjsllmn.m ^n<- 
•tiqtUrYi^ HipçriMHW. ;Devife jétoit 
! ain Bœuf placé entre un Autel & une 
I ÆharuèVy javec ces'.mots : /;? 

farams , pour :jîgiiifi.£r qu’il.étoit .éga- 
I Jement fM-êt à fùpporiter les fatigues de 

j ;fa pmfeflion de ^Religieux, & celle de 

t r#_tud_e des Sciences humaines. Nous 
ÆVQns de lui pluficurs Ouvrages conh- 
derables. Je n’ai chez moi que ceux- 
1 Figmu fi-ftitm Romamrunj 

I iij 
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f^cmv- elogitz & imagines , Vitds' 
triarchamm ^mmor ■frtmkrun/i féâmm. ■ 
De ludis fecidaribüs dé ‘S'Jhill'is &- 
carmimbus fibyllinis 5 â^ Amqnn Ro- 
wmowm mmimbusi . ; • 

Je fuis fi peu- curicuX'j qrre je 
n’ai pas vû le bnveür d’eau tant qu’il a 
été ici 5 plufieurs l’ont vû qui Font ad¬ 
miré , il ne fait |as tout ce qu’il dit j; 
ii y a bien-quelque chofe, d’étrange 
d extraordinaire en- fon eftbniach j'maîs • 
M. Guillemeaü qui a eu-k'^Curiofité' 
de le voir , m’a dit que c’étôiî litî im- 
pofteur J qui protnettoit tout autrement 
qu’il ne faifoit.- Séneque en- lés* Epî* 
très , raconté qu’il ne pouvoit regarder 
des fouxo.- 106 : éni^iy 
fimus fam ab ifiis^prcdigüs» - Si qmn'dâ 
fatm deïeüàri , volô é non ép"^%i longe 
^ttarendus | mdèo me -, & rideo. Séné* 
f quen’étoitpas-decesTages&de ces 

1 doctes iùffilans , qui ne trouvent que 
les autres ridicules : il trouvok dans 
lui mêitie les Foibjeirês de l’hornmes, 
& il s’âccoûtumok. kdh fërvir -dê-^e*- 
étacle à, lui - même* C’eft ' k lé vrai 
«d, moyemde Ic'Gorrigèrêc dé parvenir 
I à la perfeârion. Je ne fuis pas toujours 

I li auftere qüe Senequejes folies d’au¬ 
trui me réjoiiilTent fortfouvent 1 & 
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f je n’ai pas aflez mauvaife opinion de 
moi même , pour me croire capdbie 
L de toutes celles que je vois. 

Le menfonge eft une chofe kor- 
rible , Sc 'indigne4cut à fait d’un hon¬ 
nête hommes mais c ett encore pis que 
tout cela 5 quand ih eft employé 
iirêlé dans la Religion : Chnfim tpfe 
qm >veritai' efi non indiget rnenducio,'h- 
P i’aplication : Éft-il rien ds plus pi- 

( ■ toyable que de voir des gens avoir 
. recours à cès pieufes inventions & 
r aux faux miracles s pour prouver un 
I Dieu J dont rexiftence eé 
L mentdémonîréepariescfeamrei. ,, 
tJn Empirique nous a ki laiffé 
de k pratique avanc que de partir, il 
a concilié à- une femme pfetiiyfiquè ^ 
qui avok uni flux de ventre » de pren" 
dre de là theritque pour lui apalfer ce 
flux I elle en a pris quatre fols , ellé a 
achevé de brûler fen luminaire avec 
grandes douleurs. M. Moreau en a 
^nfaké ce matin avec moi » elle nk 
pas oublié de maudire fon Doctêm' 
thcriacal ; Voila comment les Gharla" 
tans nous donnent bien de la pratique: 
malgré eux. On dit qu’il a bien 
emporté de l’argent de deçà , je le 
Veux, bien per me Jint omnia protmnS 
I iiij 
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ahha : J’airaerois mieux moins gagner, 
& fçavoir mieux mon métier , n’êcre 
. point Charlatan, &c. mais qui ferions- 
nous , necejfe efi harefes ejfe , & ventas 
Ç nMrnfeftemr. Il y a eu julqu’ici 
-< parmi nous tant de mauvais Doc- 
^ tcurs &, tant de faux partis, que 
I le bon auroit dû paroitre. depuis 
1 long- tems, & prévaloir enfin. La 

t Medecine a encore bien des ficelés 
à attendre , avant que dWiver à 

I ce point de perfcétionoù les hom¬ 
mes vrayment fçavans défirent la 
I porter. Nous ne manquons point 
I de malades , fur tout dans cette 
r fâcheufe & irreguliere faifon : ce 
< feroient autant de fujets pour 
V fournir de matière d’àpointançe., 
mais peu reviennent » pa^. que 
quelques Chimiftes ultramontains 
fe fbtit emparez de la crédulité po¬ 
pulaire j car ce n’eft plus que le 
peuple & non la faculté qui fait 
les Médecins. Tant que les chofes 
iront ainfî J il y a force malades 
qui s’en iront aufîi. Je n’en ai pu 
C guérir que deux ou trois , les autres 
ont voulu de l’ultramontain , & ils 
^ font partis pour le païs non fins ultra 
Les Médecins doivent être 
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Confiderez , mais ils. doivent avoir aufïï 
de la confîderation pour ceux qu’ils 
traitent. Je ne puis aprouver la fami- 
jiarité outrée dun certain Gabriel 
BaEihifva envers le Calife 'Motaptva- 
cel : Ce Calife étant un jour en bon¬ 
ne humeur, poufifé paf fa gayeté, ou¬ 
vrit la vefte de fbn Médecin jufqu’à la 
ceinture , en lui demandant en 'mêrne 
tems à quoi les Médecins connoifîoient 
quand il étoic tems de lier les fols. 
Badrifva indigné contre fon Maître de 
la plaifànterie qu’il venok de lui faire^ 
lui répondit hardiment : le tems. au¬ 
quel il faut lier les fols j c’eft lorsqu’ils 
ont fi peu de refpeâ: pour leurs Méde¬ 
cins , & qu’ils fe jettent fur eux pour 
.déchirer leurs hafiks. Le Médecin fut 
heuï^c en cette occafion j au lieu 
d’irriter ie Calife ,p.ar. Çette réponfe , 
celui-ci en rit de tout ^n coeur , & 
lui fit même donner .une vefte bien 
plus magnifique que celle qu’il avoir 
déchirée. Son bonlicur lie ,dura pas 
toujours i car 4I fut ^fi.fort perfècuté par 
•i’envie des Courtifans, qu’enfin ils le 
perdirent. Peut-être, la liberté trop fa¬ 
milière qu’il .avoit prifè auprès de fôn 
Maître aida à le perdre- Car il arrive 
{burent que tôt ou tard ces fortes de 
I V 
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familiaritez attirent à ceux qui sy, 
abandonnent, ;des retoars fort dange¬ 
reux : les Grands ne veulent 'pas tou¬ 
jours rire.i- & quand' ils font de mau-- 
Vâife humeur , leur elprit ne regarde 
p'as alors. favoràblèmént- la conduite de 
ceux qui" les aprochent.: 

T bute la Cour eft à -Fontaine¬ 
bleau > , Mj lè; Chancelier y- ctoit allé: 
{àîber le Roi, pour aller 4 é .là à, Lyon 
y faire lé Procès aux Prifbnniers d’E¬ 
tat, w ^mhm potijfimum lù^eo Fran- 
'Thîtdni/tm qlârijfimi Vtn fitium 5 mais , 
on- dit que fbn Voyage eftidîfFeréï X/n- 
nam ad 'Jalàtèm Thudm 'i -mpis 
dp tndefejfo injcfîbendà -hifl'oria lahorh- 
flurmHm. :d€bent omnes : q-uotqmt 
foi afnant s, dtipue hondrum hîterant^ - 
fç fkapTtatt incwmbtipt? ;hçs _ Sç-avan^u s 

i comme vous voyeiz , ne font pas à 
couvert de certains Traitez, Ib 

( font plus menacez , & quelquefois' 
plus rudement frapcz qae d’autres, 
qui font vraiment coupables. Auffi- 
I il eft. dangereux dê trop éntrepren- 
;V dfe j ;fî r:an.ne fo mêloitque de fes 
J Idvres , &, que l’on ne fut pas ten- 
I téjde fortir dè fon cabinet', tout- 
r cela n’àrriveroit pas; maison veut: 
Il iè produire , être connu smtri-- 
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Î guer 5 faire parler de foi : la gran¬ 
de réputation caufe des incidens, 
j &■ on cft la dupe & la vidrimé de 
fa propre gloire. 

Hibernois J ces Irlandois . 
Logiciens nae font toujours rire avec 
leur maniéré de prononcer le Latin. Je 
n’y comprens jamais rien pour la pre¬ 
mière fois 5 leurs ous me changent tou¬ 
jours les cfpeces dans mon imagina¬ 
tion. Scaliger qui étoit alTurément plus 
habile homme que moi , avoit le mê¬ 
me embarras quand il entèndoit par¬ 
ier ces fortes de Latins. Ayant un jour 
écouté avec attention le compliment 
qu’un Irlandois lui avoit fait en iatinj 
il crut qu’il lui avoit parlé en langue 
Irlandoife; c’eft pourquoi il lui répon^ 
dit i qu’il n’y entendoic rien , parce 
qu’elle lui étoit inconnue : Domine j non 
T intelltgo Irlandta. La langue Latine 
fe trouve encore plus défigurée par 
le jargon de*'quelques autres Doc¬ 
teurs, que par la mauvaife pronon¬ 
ciation de ces bons Irlandois. Dés 
^ ma jeunefTe j’ai aimé îe beau La- 
I tin , & mon goût fur Cela a été 
I d’une deUcateffe extraordinaire j'je 
I ne puis même m’empêcher de 
I joncher mes lettres de quelques- 
I vj 
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I uns de ces beaux traits de Cicero». 
^ & de Terence. 

Pour le Cardinal eft paffé , il 
eft en plomb rémuient Perfonnage ; fi 
même dje plus on peut dire de Jui ce 
que l'on dit aucr^ois d'Alexandre le 
Grand : Etiam morMUi Imferar , puif- 
qu’on fuit encor fes ordres & fes con- 
feils i mais il faut avoir patience ,Cœ~ 
hm & terra tranfibmt , & toute la 
mémoire aulE* 

^^3-5. Angufte ne voulut jamais faire 
rechercher les Auteurs de certains bil¬ 
lets qu’on avok femez dans le Sénat,. 
& qui étoient remplis d’injures & de 
calomnies contre lui- C& Prince voyant 
que Tibere trou voit à redire à .cettè 
indifférence, lui dit : Tu raifomes com- 
me uin jeune homme : larjfe leur dire du 
mal de mot , il me. fuffit de ' les avoir 
mis en état de ne m en pouvoir fane. 
Cette conduite d'Augufte marque qu’il 
n'aimoit plus le fang : auffi à t-on dit 
en comparant le commencement de 
fon régné avec la fin , ^u ü était àfou~ 
haiter qud neuf jamais été Empereur» 
ou qud h’eut jamais ceffé de l'être. 

Une feule aâ:ion hardie tft ca¬ 
pable de mettre à la raifbn des trou¬ 
pes innombrables alTemblées pour s’é- 
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gorger. En voici ün exemple : Un 
grand nombre de Sarralîns envoyez an 
fècours de l'Empire par la Reine Mau- 
via J étant aux mains avec un grand 
nombre de Gots , & la viâ:oire pen¬ 
chant également du côté des deux par¬ 
tis J on vit tout à coup paroître un fol- 
-dat Sarrazin tout nud , un poignard à 
la main , murmurant certains mots lu¬ 
gubres : ce fpeéfcacle lurprit ces gens 
acharnez les uns contre les autres. 
Mais les Gots furent fi étonnez j quand 
ils virent que ce Sarrazin s’élançant 
fur le premier Got qu’il rencontra , lui 
planta le poignard dans le fein , fe jetta 
eniùite fiir lui pour fùccer le fang qui 
couloit de la playe qu’il venoit faire, 
qu’ils s’enfuirent tous en defordre, 
fans ofèr attaquer davantage aucun des 
Sarrazins. 

Ôiilâr» Houllier un des plus habiles 
Médecins de ce Païs, aimoit à rire & 
à faire rire fes malades , parce qu’ii 
étoit perfiiadé que la joïe aidoit beau- 
. coup aux remedes, à produire les bons 
effets qu’on en attend. Cet Houllier 
étoit d’Etampe. J’ai de lui Therapia 
fiierpèrartirn , Hipocratis cœca prafi,- 
gia. , cHr/i interpretatione & commenta,’- 
rns. Il a donné encore d’autres Ouvra¬ 
ges au Public. 
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Un Païfàn me difoit ces jours 
paffez, qu’il mett.oit à profit les ordu¬ 
res de.fon Bourgeois ^ parce qu’il tiroit 
du bled & du vin du fumier qu’il en 
recevoir.. Ne dirok on pas que ce drôle 
avoir.lû cette Epigramnàe? 

V-rh perdis- fruBus agronm in fier- 
cor avertit 

Eertiiis in fruges fiercora vertit ager 

Th. 'vBpim deles a.vido.vitamque'co- 
lono. : - . ; 

J)ebet fierçorihm^ non minus ille fuis^ 

Les plus grands criminels font 
ceux qui on£.,le. moins d’inquietude.--^ 

S.olens. fûgrema facere fecuros mdâ. 

L’habitude du mal en ôte.cntiere-- 
, ment les. reiirbrds , & l’on a paffé par 
^/deffus tant de. devoirs en commettant 
lès grands crimes , qu’on ne fe foucie 
plus des peines ^'qui pourroienc faire 
;retourner refprit fur ces m-êmes devoirsi. 
en lui faifant aprehender la, fuite de foa 
dérèglement. 

Cette maniéré de parler chez 
les Latins > m Sententï&m ire > pour di- - 
re s;être de ra.vis:de quelqu’un s vient 
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i'e ce que l^ncienne coutume : des Sé¬ 
nateurs Romains écoic de* fe lever j de 
quitter leurs places , de s’aproeher 
de celui dont ils fuivoient le parti, Jn 
fintenttam ire , cela 'me paroît bieE< 
exprimer nôtre opiner du.Boiiner,. 

eft tres*vrai-j quoi qu’en dife 
G. ,L. que Gefar fe déSant dépuis long- 
tems de Brutus 3 , par qui il fut alïâflî- 
' né i:C!eft dans cette-défîanGe qu’il di- 
fbit 5 je, ne crains point ces gens gras. 
& ventrus , ils aiment trop la bonne 
chere & leurs plaifîrS', .mais je crains 
' ces maigres & pâles, .comme font Bru- 
. tus & Carias Non illos f ingaes & ohe- 
' ros , feààtlos Aornum -malt cent s s & pair 
■ lidôs ttmeat.quales funt, E rntas 
(J'ajjîîis .. ^ 

êéâs* G eft Ef rie Roi dès Gbts, qu’on : 
.apefoit Chapeau Venteux j. & cela , 
parce qu’on-vouloit croire qu’il foifok ; 
fouffler les‘vents de tous les cotez qu’il 
fe toürnok. Un Âvanturier m’a vou¬ 
lu perfuader qu’il avoit le même pri¬ 
vilège. Quelques bonnes^- femmes de 
mes voifines ont étédà-deiTus plus cré¬ 
dules qüe moi, ce qui n’eft pas difE- 
cile à croire : les chofos extraordinaires 
trouvent aifément crédit dans i’eIprkr 
'.âê. bien des femmes», 
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^^38»-Une eau fans mouvement fe 
corrompt bien-tôt , un corps fans tra¬ 
vail devient bientôt malade. 

Cernis Ht tgnavHm conttm^mt otia 
corpus- , ' 

Vt captant vlttHW y tn moveati^r 

a^Ha. Ovid. Pont.li. I. 

C’eft pourquoi je né m’étonne plus 
de voir nos gens de qualité fùjefs àtant 
d^infirmitez , pendant que nos Païfans 
font forts & robuftes ; ceux-là fe pour- 
rilTent dans l'oifiveté , ceux-ci difli- 
pent par le travail tout ce qui fait k 
^orrupjien ; ceux-là font fenfibles aux 
plus petits maux, ceux ci ne reffentent 
que les plus.grands j car pour lés pe¬ 
tits , ils fo font tellement endurcis par 
le travail, qu’à peine s’aperçoivent-ils 
les avoir j ou s’ils s’en aperçoivent, ils 
les comptent pour rien, 
f C'eft un grand malheur qüe l’ex- 

i trême fenfibilité , & juftement elle 
fe trouve dans les états où la deli- 

i cateffe extrême eft le partage de 
ceux qui joüiflènt àé toutes les 
commoditez de la vie. Ce font ces 
I gens-là à qui tout paroît incom- 
I mode , & qui ne parviennent 
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I îcais à obtenir ce que nous apef- 
lons km s atfis. Des hommes fi de- 

{ licats n’ont des yeux , des mains ? 

des pieds que ad honores. Leurs 
' pieds ne font point pour marcher^ 
il leur faut toujours des Caroffssî 
ni leurs narines pour relpirer le pur 
air de la nature , il leur faut des 
odeurs ; leurs yeux ne leur offi enc 
jamais des fpec^acles aflez ravrflahs. 
On ne finiroit point fiir le détajl de 
leur mollefie , & fiir celui des in- 
conveniens aufquels elle les expofe» 
car qu’ont- ils trouvé de bon & de 
C beau ? 

Læv’n Torrenem parlant d^ 
sStavien Pantagato» homme tres recom^ 
■mandable par, fes profondes connoif- 
fiances dans l’antiquité, dit : 

Qm gaudet omnls Roma faperfiite 
FLetma deffm^o , wc tdlis 
Temporibus pantma talem. 

Nous n’avons aucun Ouvrage de ce 
Sçavant > il n’a jamais voulu en don¬ 
ner aucun au Public , quoiqu’il fût 
très-capable d’en faire , fi nous en 
croyons ceux qui nous ont parlez' de 
lui. M-i E. a dans là Bibliotéque des 
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dos de Livres, dont le titre portok k" 
nom de cet Auteur j-mais ce ne font 
gue des dos , mis exprès pour remplir 
un vuide , ou pour ceux quiles tirent^ 
pcniant que ce font de véritables Li- 
f vres. Il y a bien aujourd’hui de 

I ces impofteurs , non pour faire hon¬ 
neur aux Auteurs qui leur man-' 

I quent ^ mais pour làtisfaire le lot; 
orgueil qu’ils ont de paroîtrc amk- 

I cetirs des Livres ,• gens do^es, hofti- 
mes d’érudition ; l’apcile cette ma* 
ladiê U bibUûmaniê ) Sc je voudrois- ' 
■ J qu’il ne fût permis d’avoir det Ll^ 

I vres qu'à ceux qui font en état de 
I les lire d’en profiter î tout le rapa* 

Î de commence à fe faire à rebou%- 
je connois des gens d’épée ôc h 

] finance qui orit dé belles ^Blbiio»- 
téqucs i ëc des Magiftrats qui n oat- 
L pas un Livre î accordez cela* ■ 

Pour le Livre qu’on cite de Scâîiger,dr 
pnlimte ex adverjls ea^iendoiWn 
de lui s mais de Gardan ^ qui le fit pouf 
U confoler de la mon de (on fil# ? qui ' 
avoir été pendu à Milan pour avoir 
iP;' etdpoîfonné là femme. Ges fujets 
1 de chagrin étoient; yiolens ; quand 
I - on a pu le conloler de tels aGcideHS,^ 
,|| OU-a fait-une lulElànte j^ovifion» 
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I d;è force & de conftance , pouj pré- 
1 venir tout defefpoir. Ge qui peut 
J confoler un-pere dans cette occa- 
fîonj eft que lé fils ait borné fà rage 

I à la perfonne'de fa femme > & qu'il 
ne foit pas devenu parricideo- Uà- 
, crime meneà l’autre, il yenaqui 
i me paroiflént fî affreux , fe ne cotn- 
I prens pas comment^ là Juftice trou- 

I ve les coupables , iis devroieht eux’- 
mêmes fe punir ; & le mojrcn db 
U furvivre à-dé fî-terribles remords ?' 

Nous avons enfin un Pape ,- 
qui eft 7«> Pamphiltmi neveux 

d’un Cardinal Hieron> Pamphilipis-i 
fous Clemenc V-1 I L II a pris iè nom< 
.<i’InnocentX.& dit qa’il efpere de met¬ 
tre la pix eïîii’Surope , & qu'il ne veut : 
démandèr- h. Dieu que cette grâce : il 
a y ans y- mais il eft vigoureux : iP 
n’eft' pas fçavant, ni homme de let^ 
très 3.mais grand homme dans les af— 
’feires 3 dans, lés négociations & dan§ > 
les intérêts des Princes, comme ayant 
^été dans de grands emplois depuis 
prés de cinquante ans. Il a deux Gar- 
‘dinaux quile gouvernent ^ fcavotr Spa- 
dar & Pamacirol :^ ils fcntrennsmis ju¬ 
rez du Cardinal Mazarin, qui a un tel; 
Kgrçt de cette promotion, qiijla-peii-; 
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fë en être makde bien forc^ aya:n£ ea 
un accès de fièvre , quia duré jj. 
heures, & pour lequel il a été feigne 
deux fois. 

Depuis la mort du bon 'Car¬ 
dinal Bentivolio > 7mllus obiit exfur^a- 
fâtis T^atnbus. Il y a dix places 
cantes. Le Pape nk point fait encor 
de promotion 5 mfbis il a fait libéralité 
& largeffe à tous fes anciens fervitéurs^ 
& a obligé de fort bonne grâce tous 
ceux à qui il a- donné les Offices gui; 
vâquoient, & entr*euX aifemû fihi m 
cemitimi laboris & in qmm majores fm 
Tonùfieams curas defonere médimur,r 
Le Carffinâl Paracirol qui a été Non¬ 
ce en Efpagne » & qui étoit le grand 
èc prefque^perpetuel Agent du feu Pa¬ 
pe Urbain VIII. Ce Paracirol eft hons-, 
me de grand efprit , de grande intri¬ 
gue , que le Pape a - fait’loger dans fon 
Palais propre y & qui eft fils d’un Taîl- 
f leur de Rome. Mais quand un 
homme eft une fois parvenu à for¬ 
ce d’erprit à un certain ppfte-, on 
oublie fa première naiftànGe ,- ei|e 
lui fait meme honneur , en ce que 
l’on n’a pas coutume d’attendre 
beaucoup d’un homme fort! d’un 
^ fang médiocre î lorfqû^ fgaitJi 
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•î iftont'rer fiiperieur aux premiers ge- 
I nies ) on trouve affez de raifbns 
I pour eftimer fâ perfônne s {ans qu'il 

1 * ait befoin de la NoblelTe de fès an¬ 
cêtres. Cependant tels gens ont af- 
fez de foibleffe j pour ne pas vou- 
{ loir quon leur parle de leur fa- 
L mille. 

^;::^»Un de nos Rois , c’eft Louis 
XII, après *avoir fuccede à fon frere 
Charles VIII. fe fit aporter une lifte, 
qui contenoit les noms de ceux qui 
lui a voient rendu de mauvais ferviçes 
pendant le régné de fon Predeceffeur, 
&c marquer d'une croix chacun de ces 
nom.s j la plupart de ces gens là fe re¬ 
gardant comme des profcrks , qui^ne 
dévoient attendre que la mort , fe 
retirent promptement , conlme d'un 
lieu où ils ne pouvoient pas l'éviter^ 
Ce Prince ayant apris leur fuite » . les 
rapella tous, & leur dit : Vous nedé~ 
'uiez^ pas vous retirer avec précipitation 
0“ avec crainte , pomrAe vous avez^faitÿr 
quelque fajet que vous ra aje^ donné 
de me venger de votre conduite à mon 
égard j car fpachez^ que la croix dont 
fai marqué vos noms , ne fignifie pas 
des ch.âtimens » mats quelle marque fipt- 
lement > comme cello du Sauveur, fou- 
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Mi & le fardon.des ininres (jué vm 
ma'vei^ faites. C’eft là; veritablemeat 
pardonner .en Roi , & en Roi tres- 
Chrétien^ 

è:::Ê!=^£sScytKes difoient à. Alexandre 
le-Grand, i^md factum ahi jurati faci^ 
mus nés injurati. Qt x^c iont les au¬ 
tres après avoir juré ^ nous le feifons 
fans avoir juré- Je me défie d ordinai¬ 
re de ceux qui jurent facilement . & 
& pôur affirmer ce qu’ils difent 5 . puif-, 
qu’ils jurent (ans neceffité 5 cela veut 
ffire que j’ai fujet de me défier. Ma 
défiance tient un peu de cet axiome : 
Excufatie non f eut a, efl.aecufatio mu* 
ntfefia. • 

Loüis Duret a dit fur Hollier, 
en parlant au Maréchal de Briflac:; 
jQ^nd- vous avez, la goûte o vous êtes 
à -piaindre , quand vous ne l’avezfoint, 
fl* vous êtes . 0 craindre^ Un -peu de 
mal vient ; quelquefois fort à pro* 
, pos J fi tôt qu’on ne le reCent pliiSj 
. on n’a plus les mêmes refTentimens 
' ou de Religion ou de bonté que 
l’on a voit montrez dans les dou¬ 
leurs. Mais fi le mal fe fait de nou¬ 
veau fentir , on, reprend fes pre- 
I miers mouvêmens. Il ,eft bon pont 
J. -ces fortes de gens qu’ils ioienc 
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I malades , nous les plaindrons , nous 
jj ferons même enfbrte de ne les pas 
‘j |uerir fi-tôt , puilque laffliêlion de 
leur corps remet, .la droiture dans 
leur efpric, la bonté dans leur cœur> 
,& la fagefle dans toutes leurs ac¬ 
tions. Nous ..blelTerions leurs con- 
fcicnces & la nôtre , -fi nous en 
niions autrement. Dites à ^yôtre 
I ami qu’il foie plus patient malade» 

' & plus réglé quand il fe portera 

I bien. Serons nous avare des reme- 
j des contre les trop langues fantez,» 
,p & ies'trop courtes maladies ? 

Caius Graccus écoit un grand 
Grateur , mais il avok un défaut j c’eft 
qu’au milieu de fa déclamation j il s’é- 
chaulFoic quelquefois fi fort en parlant* 

^qu’il fè broüilioit & prenoitun ton ex- 
rtraordinaire > qui étoit infuportèble à 
ceux qui l’-écoutoient -fes , amis l’en 
avertirent J il ,profita de.leurs avis. rC’eft 
là le caradlere des grands hommes j & 
ainfi pour ne- plus tomber dans ce dé¬ 
faut , il faifoit mettre derrière,lui un 
de lès domeftiques * qui quand il le 
voyoit,entrer dans fon dérèglement» 
lui faifcit reprendre un ton modéré» 
par le moyen d’un certain inftrumenc 
dqnc on fc fervoit dans ce teins là » 
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pour aprendre à élever peu à peu îa 
voix , & à entonner les Notes de Mu- 
fique. 

CCS-, André Vefal Médecin de Phi¬ 
lippe fécond , étoit fi habile dans l’A¬ 
natomie , qu’il'nomma, ayant les yeux 
bandez, tous les os d’un homme, dont 
l’on avoît fait la difieÆon : On dit 
qu’il né faifoit lcrupule de deflèquer 
des hommes vivans, lors qu’il cntrou- 
voit l’occafion : oti me promet un Li¬ 
vre de (à fa^on , Eptome Uhrerum de 
humant corforisfabricâ. Chhmgia 
gna. Conjiltnm fro ^ifa fartim de fra- 
^ato i fartim abolmo* 

M. Blondel a mis au jour de¬ 
puis crois mois 3 & fait imprimer en 
Hollande un petit Livret in oéfcavo de 
dix feuilles d’imprelEon i contre la Pa¬ 
pe fie Jeanne 3 où il montre qu’elle ne 
ïut jamais : je ne fçai pas ce qu’en di¬ 
ront les Doéfeurs de Charenton 3 qui lui 
payent là penfîon de Miniftre ; mais il 
sft certain que ce Blondel eft un hom¬ 
me qui cherche Maître ou Partie 
en matière de Religion, qu’il h’ell: pas 
fi fort Huguenot que les autres Minif- 
tres J qu’il eft Papiftê en quelque chofe. 
Il hante fort en Sorbonne j il eff Hif- 
toriographe de France s ôc eft fufpeâ: 

aux 
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aux fîens propres : feu Meffieurs Ca- 
iàubon & Grotius ont autrefois été de 
coême. 

fait dire par M. L. L. que 
rÉIoquence n’eft point vétilleufè. Les 
Grammairiens Pedans trouvent cette 
propofîtion fort erronce , parce quelle 
va à leur ôter bien de la chalandilê. 
Il feroit fort fâcheux pour des gens qui 
ont vieilli dans la fcience des mots avec 
des fcrupules de la derniere exaéèitude, 
fi Ton faifbît la guerre aux yetiiles > ce 
font eux qui ont travaillé à faire ces 
feux Sçavans dont parle Lucrèce 1 . r. 
qui ne font ébloiiis que par des paroles 
figurées , qui n’aprouvent que ce qui 
flatte les oreilles» 

Omma mm fioUâl magls aibniran^ 
tur J amant^Ue. 

Inver fl s qm fub verbis latip^rntm 
cernant 

Veraqae confiimmt\ qa<è belle tan^ 
gere 

Awres , & kficLo qu,& fane facati^ 
fomre» 

If. Ce font ces vétilles Sc ces pue^i 

I rîlitez qui ont gâté l’éloquence s 
on a cru qu’il âloic s’éjoülr dans 
K 



^,4. 0 • ■ ;L'’ 1 S P R I T 

les mots 1 & c’eft toutle coiîtrairc:| 
penfc.z bien 3 écrivez Æmplement^ 
parlez de même , vous voila élo¬ 
quent; laiffez ces faux brillans, ces 
^ cünquans aux jeunes Rethcars j qui 
dans le centre même de Téloquen- 
ce ^ perdent le bon goût > & fe met¬ 
tent hors d’état de fe reformer.’ Si 
Ton rctranchoit du Barreau & de 
la Chaire ces hommes amoureux du 
i Pliœbus , combien nous telferoit il 
L d’Orateurs î . 

Il y a ici force Procès de Ban¬ 
queroutiers frauduleux , de Maltotiers, 
Partifàns & gens d’affaires , quos ge- 
nsilt quoties mlmt fortma peari : def- , 
quels oîi petit dire ce que Tacite a dit 
des Aftrologues : Gems hominum quoi 
va-' CiviiMe- ywfira /èmper vetahimr & 
f* femper retinehitm. Il y a plufieurs 

I maux de cette forte j qu’on dit &re 
necefîaires, & dont Ion Te pafferoit 
I. fort bien. S’il en faut , pourquoi 
I s’en plaindre j s’ils font inutiles, 

I pourquoi les fouffrir ? En vérité, le 
I peuple ne fçaitni ce qu’il veut-, ni 
I ce qui lui convient : Pltbs plerum- 
.1 que fontra fua commoda certàt- Le 
- I peuple ne connoît ni ne fuit fes in- 
I terêts ; il murmure contre les hom- 
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Î mes qui s'élèvent, & il ne voit pas 
que ceux là tombez, il en paraîtra 
:J d’autres qui voudront faire la même 
I ou une plus grande fortun6,& qui ne 
I pourront y réüffir qu’aux nouveaux 
1 dépens du peuple. 

' Alexandre n’étoit pas fâché 
que fes Courtifans le voüIulTent. faire 
pafler pour nn Dieu , -parce que cet 
apotheofè le failôit également craindre 
&: refpeéler a-mais.il ne faut pas croire 
qu’il ajoutât foi à cette -flatterie : Il 
fentoit parfaitement bien qu’il étoit 
mortel, un quart d’heure de fommeil 
le mettoit à la railôn là- deflùs. ^le-' 
xander magnas .fe duabus 
rébus mormlem intelligere aiebat , fa-' 
fore ac coitu qms fola'natura infirms^: 
tas fareret. Le fommeil nous avertit 
que nous fommes mortels ; il cft vrai* 
mais c’eft- un avertiflement doux, qui 
fait le plaiflr Je plus tranquille de nôtre 
vice - ■ - 

- ■ 'Tu quoque edomttor 
• ■ Somne malortm, requm anirUH 

“ ■ jParj humana'-m'eiior 

Il adoucit les peines, il diflîpe les 
chagrins J il tranquilife l’efprit , il ap-; 

K ij 
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paife les jnqoktucks: ,, il rétablit le^ 
forces 5 enfÎR il met le_ eprps & refprit 
dans une fituation, qui ne femblé être 
dedbée que pour fervir de trône au 
repos & à la tranquilké. 

Somne , <^mes rerum j f ldciâi 0 ma 
fomnè jieowm , : , , ^ - 

fax arnmi, qmm .mra fiiglt, ' m 
gellora duânfn . 

minlBenh raulces^ refaraf^a^j 
Uhorem. 

Le ibmmeil eft excéletit » mais il 
n’çn faut pas trop: prendre , parce que. 
le trop apeiâtttit,, .af&iblk: & corrompt 
autant qiie le modéré purifie, fortifie 
f & réjoiiit. Vous n’avez jamais vu 
j qu’un grand dormeur fût un habile 

1 homme ^n’efprit fe nourrit dans les 
veilles 3 & les Seavans doivent plus 
à la nuit qu’au jour. IL faut voir,i 
I être vu, fe difliper dans lesprome- 
I nades , quelquefois dans les jeux ; 

I les converfations des importuns font 
Ç perdre des heures precieufes.î tout 
2 cela, ne fe répofe que dans Ja re-- 
t traite, & cette retraite n’eft paifi- 
|: ble $c tout à fait fepidufo que p.e'n- 
b darît le cours des .nuks> Je donne 
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là un confeii impraticable à la pa- 
relTè j mais Gemme je la crois in¬ 
capable de m’entendre, je ne pre- 
tens point adrelfer ma morale à ces 
pareffeux de prpfeflion , qui n’àît 
jamais vû lever l’aurore & le So- 
ieii. 

On dk qu’en Elpagne on fait 
trancher la tête à tous Ceux qui ont tiré 
quelqu’un , dans dïftinâibn d’état & 
de condkion ; mais on oblèrve dans 
;eette execution une formalité remar-~ 
quable , c*eft que fi le criminel a tué 
Ion homme eii traître , le bourreau 
lui donne le coup par derrière j mais 
au contraire il le frape par devant > s’il 
n’a point tué avec trahifon. 

' Le-prihc-ipai Ouvrage de Con- 

rard Ge&er eft fia Bibliotéque ; ce Li¬ 
vre eft d’une grande utilité pour les 
Sçavans il étoit fi pauvre , qu’il tra- 
vaiiloic pour gagner dequoy fiubfîfteri 
c’eft pourquoi il difok , qu’étant forcé 
à écrire par deux DeelTes inexorables , 
U faiivret'ê & la necejjifé , il n’avoit 
pas tout le loifîr qui lui étoit neçelfiai- 
re pour peïfoélionner ce qu’il écrivoit. 
Cependant , ajoute-1 il, afin qm la fin- 
eertté avec latjuelle f avoue ma pauvre¬ 
té J n attire potnt de^mépris fur iss 
K iij 
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^ii ils fiirfajfm en i^pelqm mmïrfe cmx- 
. qui mt -; été faits fur les memes-. mmie- 
i f res que f ai traités... Qn. apeJIej cela 
■- un retour de Sçavanc ruiné. Quand' 
\ on subaiffe du côté de la fortune^. 
*5 on fçait auffi tôt fe dédomiriager 
par beaucoup^ de confiance, en. ion 
,t efprit. , . ■ 

Q^Ique chofe quepuiffentdke 
ces gens qui s’arguent: tant de leur 
NobleiTe de race, part forte mfcimm, 
folk: virtute diBinguimun Plutarque 
compare ces Nobles en parchemin., à: 
ces,belles infcriptions que le^ Maîtres 
Pilotes mettoient autrefois-fur ieur Na¬ 
vire , en bonne augure dt prefage heu¬ 
reux de leur Navigation. Ces Infoip- 
-îions protnettoient beaucoup, & difoient 
merveilles y mais-cependant elles- n’em- 
pêchoirnt pas.les vents de fouffler,.les 
tonnerres de gronder , les-foudres de 
tomber y & enfin ces Vailfeaux fi bien 
parez , de faire naufrage.- A; l’appUca- 
cion , elle eft. aifés à faire : On die 
qu’un certain Habitant de Boulogne la 
Grade , ayant prié l’Empereur Maxi¬ 
milien de le faire noble , parce qu’il 
étoit affiz riche pour bien foutenir le 
rang, que donne la Nobleife y ce Princa 
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hi répondit : puis bien te faire plus 
riche , mais non pair pliu noble j d faut 
que tw aqmeres cet honneur par la ver^ 
Ç * tu. Ce (èroit trop embiiTaiTer nos 
^ Nobles , que de les réduire à ià 
^ neceffité d’être fages. Par la cor- 

I ruption de nos mœurs s la NoblelTe 
a aquis lè lunefte privilège d^étre 
L impunément vicieufe j- les Auteurs 
j s’en {ont'plaints les Poètes en 
. » ont fait le' fajet' de leurs Satyres, 

I & les Genfeurs Evangeliques' celui 
I, de leur morale ;■ mais'il y a. long- 
i tems que l’on écrit j que l’on par- 
I le-j & que l’on déclamé-en vain, 
r le inonde ira toujours fbn train , 

I il y aura jalqu’à là fin des Doc» 
[• teurs iàns fcience , des Médecins 
l fans malades , des ipalades {ans 
I Médecins, je ne trôüverai jamais 
L celui-ci mauvais i des Nobles fans 
5 vertu , oh pour ie coup Je lesmé- 
\ priferai. 

95^ Monfieur G. N. voyant qu’on 
lui offroic en mariage deux nlies, dont 
Pune âvoit peu de oien » mais affez de 
fagelTe l’autre étoit fort riche , mais 
foit évaporée , U choifit cette derniere 
préférablement à l’autre , proteftant 
qu’il trouvoic fi peu de différence entre 
K iiij 
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une femme fage & une folle, qu’il ne 
pouvoit fe refondre à perdre de gran^ 
des rûhejfes pour fi pen de chofes. C eft 
un prétendu bon mot dont il neffpas 
Tinventeur j mais il fait à prefênt une 
expérience , qui lui aprend qu’il ne 
pouvoir pas faire un choix plus propre 
pour troubler, fbn repos, 
f La iàgelTe eft bonne à quelque 

I chofej c'eft même fi Ton veut ce qu’il 
y a de meilleur ôc de plus précieux _ 
I , dans le mondejmaisqu’eft-cé qu’une 
I femme qui n’a que de la vertu > elle 
I n’eft pas certainement la .plus pai- 
I fibîe ni la plus eomplaifante. J’ai 
I vu des gens fi outrez dès chagrins 
I caufex par de telles femmes , qu’ils 
fiîuhakoient prefque qu’clîes\euf- 
j fent moins de vertu , mais plus de 
< douceur : Et en effet, fans cet agré- 
I ment domeftique , la vie n’a rien 
I que d’incommode > dés les premiers 
I jours de mon engagement , je l’ai 
I penfé de la même maniéré , & je 
I luis feur qu’il n’eft perfonne qui 
8 s’opofe à ce fentiment. Si les fem- 
I mes fcâvoient combien elles fè ren- 

i droient aimables par un caractère 
doux & docile , l’on ne verroit point 
I de bizares, d’acariâtres a de piaiilar- 
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r des ; mauvaifes épitheteS3 je ^ 

[ voue, mats qui expriment bien 
l. Thumeur fâcheufe de quelques unes. 

On vend ici le Livre de M.'de 
Saumailè, in folio & in douze j pour le 
feu Roi d’Angleterre, Vefenfio Regtapro 
Carolo I. ad CaroluM II. &c. On le 
met en François auffi. M. de Satimai- 
le avoit promis à la Reine de Suede 
daller^affilier à lôn Couronnement qui 
fe doit faire au prefent mois j mais il a 
été-arreté par la goûte , à laquelle il eil 
fort fujet. Q^ntitéde beaux erpritSTie 
font allez voir, entr'autresM. Defeartes, 

, le jeune Heinlius, & IfaacVoffius , qui 
lui enfeigne la langue (Grecque. 

Le grand Sennertus de Lyon eÛ: 
achevé , il m*a été dédié. M. de Sau- 
mailè n’a rien fait rfur le TertuIIien, 
qu’un petit in oélavo ,5 n’eut été îla 
goûte , il ferbit parti pour Suede : M. 
Defeartes y eft mort à StokuLm d'une 
fièvre châjucie le la. Février , ou il étoit 
allé làluer la Reine » qui eft .une fea- 
vante & une dixiéme Mufe. .Le Livrte 
de M. dn 3 auraaife pour le.feu£RGid’An-’ 
gleterre , aétéimprimélix: fois ea Latin 
en Hollande., ta nt en petit qu'en g^rand 
Volume , & en Hollandois-auffi. t L’on 
l’imprime in quarto en François » de la 
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Verfion même de l’Auteur. On fait.à 
Lyon une Pratique deMcdecihe d’unPro- 
feffeur de Montpellier RomtnèFrancifms 
JFeinem , elle fera achevée dans un mois,. 

S Si l’on n’imprimoit que debom 
I Livres , il n’ÿ auroit pas tant de 
1 gens occupez ni tant- de Biblio- 
* téqnes remplies. Au refte , s’il y. , 
a de mauvais A'uteùrs, J. ils ont dêsl 
raifbns , peut-être-j. necelïaires. 
pour écrire , & il'ne dépend pas, 
d’eux d’écrire mieux , mais tant; 
pis pour lés gens qui.font la düpe- 
de leur pafflon , êc qui la fécon¬ 
dent & l’excitent, en; montrant de ■ 

' rcmprelfement ôç.de la fureur dans , 
l’aChat de- toutes fbrtes dê Livres.. 
E)teu. merci je fuis ,a l’épreuve; de 
I la'tentation de ces Mêuieur-s lés^ 

I . acheteur publics des fotdfes d’au-- 
I trni 5-, jè ne veux que de bons Ou-- 
J vrages ; c’eft'pour cela que j’ài uns 
^ Bji)Uotéque peu'garnie.• 

J5:::I^La peur fait, quelquefois une 
telle révolution dans le Corps , qu’ellè 
peut .y produire également dé grands, 
biens & de grands maux. Au Siégé qui 
fut mis eh Jy/j. dévantja Ville de 
Sienne , un boulet: dé canon qui palîa. 
bieni.prés'du. Marquis de Marignàc». 
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lui donna tant d’éfroi , qui\ en perdit 
da goûte, dont il étoit tourmenté. Si ia 
r peur fait perdre certains maux com- 
S me alors la goûte,& aiTez fouvent la 
fièvre , il n ell: pas moins ordinaire 
qu’elle donne lieu à de nouveaux 
maux , qui même peuvent devenir 
incurables. Tout ce qui eft ex¬ 
traordinaire, violent, fubit , ex¬ 
cite des mouvemens intérieurs dans 
l’ame, ôc agitent tellement les par- 
i ties extérieures du corps , que la 

i machiné fe dérange ; fi elle éft 
bien difpofée , elle tombe dans le 

I defbrdre ; fi au contraire elle eft 
dans le defordre , elle fe remet par 
(. l’agitation de fes reftorts, dans fon 
1 ordre premier. 

. R. B.eft plus content des Lettres 
qu’il reçoit de là chere amie Mademoi* 
{elle M. D. N. que de tout ce qu’elle 
lui dit quand ils font enfemble. Cela 
eft ordinaire ; une femme qui aime 
écrit plus volontiers fes fentimens^ 
qu’elle ne les dit. 

. Dlcere puduit , fcrlhere jajfif 
^ amor. Ovid. Ep. 

f La pudeur retient une femme dans 
K vj 
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la converfacion j elle penfe bien 
des chofes qu'elle n'ofe déclarer j» 

I mais rien ne coûte à la plume, 
quoique les billets demeurent ôc que 
les paroles s’envolent j il eft plus dif¬ 
ficile de foûrenir un entretien, 
qu’un commerce de billets. 
les femmes s’expriment bien écri¬ 
vent de même quand elles veujent, 

I fiir tout quand elles aiment. Avec 
I toute ma Philofophie & tout mon 
! ferreux j je ne me pique point de 
I refifter à ces charmes , & je me 
I voudrois du mal de l’entrejDren- 
I dre, il me paroîc qu’il y a de l’hon* 
'I neur d’aimer l’elprit par tout où il 
I fe trouve , Sc de fe plaire avec 
^ tout ce qui le reprefènte. 

0^3*. Aujourd’hui j’ai apris par Let¬ 
tres que j’ai reçues de Leyden en Hol¬ 
lande , que cette Ecole de Salerne de 
M. Martin » y a été imprimée, & que 
Ton me l’a derechef dedîéc par une 
autre Epître faite par un homme qui 
eft, dis- on , fort mon ami, & que je 
lui avois autrefois ici fauve la vie, mais 
je ne fçar qui il eft. Pour le Senner- 
tus, j’ai reçu celai qui m’a été envoyé 
tout relié de Lion : Cette derniere Edi¬ 
tion vaut mieux que toutes les autres 
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. enfemble, non point de ce qu’elle m’a 
été dediée, mais pour toutes les bon¬ 
nes chofès qui ont été ajoutées , & 
dont elle eft fort enrichie. M. Moreau 
n’'a rien fait imprimer,, il ett: vrai qu’iî 
a travaillé fur la fécondé Partie , qu’il 
fera imprimer avec la première , fi 
Deas vitam dedent. Il a tant d’affai¬ 
res , qu’il n’a point de loifir de ref- 
tc , & a uri autre Livre à mettre fous 
la Preffe , antlqmtate & dignitate 
FaeMltatis Méditai Parifienfis 5 contre 
le Gazetier , & M. Courteau Doyen 
de Montpellier Cet Ouvrage feroit 
fort curieux & beau, ilcft merveilieufe- 
ment enflé de belles recherches qui ne 
fe peuvent réfuter : mais M. Moreau 
n’a guere de terns ni guere de l&nté, 
êc même je dirai davantage, fitm- 
fm brevts ff em nos vetM mchoare ion- 
gam. Je prie Dieu qu’il lui faflè la grâ¬ 
ce de ne point mourir qu’il n’ait mis 
Ces deux Livres en lumière : c’eft un 
digne homme, d’une rare condition & 
d’une grande doctrine : Jnfinitai leElia- 
nis virttm agnofco ifedf-roh dolor ! raroe 
■textUYA > tnshtctllA valetiidtnis. 

Saint Auguftin a benne grâce 
dé dire quelque part : Nemo vult de- 
et fl y nemo vnlt ftrwrhan i nemo vîtle 
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mon. Le peuple eft fi fôt & fi igno-. 
rant , qu’il a vérifié le dire dç Pline : 
Jn hac anmm fola evenit , m micai- 
que fe medicum frofitenti , Hatm creda^ 
tur. Un Charlatan qui vante, fes fe- 
crets, eft préféré à un homme de bien 
qui ne fe vante de rien. 

C J’avois déja“ promis & prefque 
j juré 5 qne je ne m’emporterois plus 

( contre ces Charlatans qui ont la 
faveur du Public j une grande 
I vogue avec peu. d’experience , & 

I nulle fcien.ce r mais comment fc 
I taire j quand; on voit une Profef- 
1 fion qui honore & qui enrichit des 
:i| gens qui la. deshonorent < Les cho- 
I les n’en demeureront pas là. Com- 
me il eft: de la nature de tous les 

i maux- d’empirer , i’qn verra dans 
Jes fiecles à venir encore plus de 
defbrd.re dans la Medecine. Il vous 
j en viendra d’Angleterre , de Hol- 
!; lande j de Turquie , des Indes j le 
j. Peuple en fera .ébloui, les femmes 
j en feront charmées., nôtre Faculté 
1 azile de la Science , tombera nean* 
J moins , nous n’aurons ni chevaux 
1 ni mules, l’Anglois & le Hollandois 
j iront en chaife de pofte & leurs, 
b femmes en caroifc. 
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tes cinq tivres de J>eanvier, 
ds f lmpojture j& tromperie des d'iablei^ 
des encbo-ntemens forcelleries-, ont 
êcé traduits par Jacques Grevin Poète, 
fort eftimé dti tems de Ronfard. Ce-' 
lui-ci étoit fi content; des Vers que 
Grevin donna au Public à I agc de ving^i 
deux, ans , qu"il fit ces Vers-pour lui. 

toi y, <3revin ■> après toi, mon Gre^ 
vin ëncer 3 

dores .ton .menton d3m petit crêpe ' 
d or 3 

A cjui vingt & d.étix ans. n ont pai^ 
clos.le s années-y' 

Tirs nous as amrefuts les.Mufes ame^ 
nées-:, 

Bt nom as fitrmontezu,., nom qm fom-^ 
mes grifonsc 

Le Volume des A'mours dè Grevin^. 
intitulé étoit fait en faveur de, 

;Nicoie Etienne ,, fille de Charles Etien¬ 
ne Médecin , & nièce du fameux Ro¬ 
bert Etienne Imprimeur.. Elle fut ma-^ 
riée à un Médecin nommé Liebaut.. 

Bor'tcha étoit la même per- 
fonne que maître fie de Cara- 

xus, frere de Sapho* L’on nous a laifie 
ce conte à propos de Rodope :. On dit 
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que Ce baignant un jour dans le Nil., 
un Aigle prit la peine de décendre des 
airs pour enlever un de fes fouliers des 
mains de fa femme de Chambre , & 
enfuite le porta à Memphis , & Ty 
lailTa tomber fur les genôux du Roi, 
qui ce jour-là rendoit la Juftice, publi¬ 
quement dans une place de la Ville. Ce 
Roi furpris de cette avanture & de la 
beauté du foulier, envoya des gens par 
tous fes Etats, avec ordre d amener 
celle à qui Ton trouv'eroit un foulier 
pareil à celui qui lui «oit tombé. Ro- 
dope leur ayant montré ce qu’ils cher- 
choient, ils l’amenerent au Rq^, & ce 
Prince en fit fa-femme. 

Nôtre Faculté m’a fait Doyen 
le cinquième de Novembre paffc, qui 
eft une Charge à laquelle j’avois été 
elû & nommé déjà quatre fois i Elle 
eft pénible > & m’ôte bien du tems» 
mais elle eft honorable : tous mes Com^ 
pâgnons en font réjouis j fréter umm 
mt altervm Cerco^em I mais moi je 
Voudroisbien ne lepoint êcrej vûque j’ài 
beaucoup d’autres affaires qui m’occu¬ 
pent tout entier.Monfils aîné pafTa Doc¬ 
teur le mois palfé , il preiidera Jeudi 
prochain pour payer fà bien- venue , & 
puis fera quitte de tout. J’ai acheté une 
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belle maifon où je demeure depuis trois 
jours J ceft dans la Place du Chevalier 
du' Guet, en belle vue & hors de bruit. 
Elle me revient à neuf mille écus, yai 
une belle Etude j grande & vafte , où 
l’efpere de faire entrer dix mille Vo¬ 
lumes , en y jutant une petite Cham¬ 
bre qui y tient de plein pied. Nos 
Meflieurs difent que je fuis le mieux 
logé de Paris. Ma femme dit que voila 
bien du bonheur en une fin d'année ^ 
fi>n mary Doyen , fon fils aîné Doéfceurj 
( celui-là cft fon fi(s ) une belle maifon 
qu'elle fôuhaitok fort. 

Je fçai bien quel Auteur e’eft, 
que Joannes Vetus , j’ai céans fôn Li¬ 
vre 5 il eft mort Greffier du Parlement 
de Dijon î ce facobm Carfentanm étok 
un furieux , qui fit tuer à la faint Bar- 
theiemi , Ramus fon ennemi comme 
Huguenot, qui ne le fut jamais ; mais 
Dieu permit ea récompenfe que l’an 
IJ P 7 . après la prife d’Amiens , le fils 
unique de ce Carpentier fut ici rompu 
tout vif à la Grève. Viit Thuanam in 
mroqm amo. 

Un Anglois nommé Jean Mil¬ 
ton , a répondu à M. de Saumaife , 
foptila jingUcam j je penfè que M» de 
Saumaife lui répondra. 
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On a vu des Rois qui avoiénf 
une antipathie invincible contre, des 
chats 3 d’autres contre des chiens J dW 
très contre de certaines Couleurs^ Gh 
en a vu aufE- qui aimoient. naturelle¬ 
ment de certains animaux >'HonoriuS' 
aimoit une Poule , Ale)iitndre le Grand- 
fon Bucefale , l’Empereur Âugufte un 
Perroquet* Commode un Singe , Né¬ 
ron un Etourneau- , fleliogabale un- 
-Moineau. l?irgile aimoit beaucoup un 
Papillon. 

^r%»StrigeIius mettoic en ufâge fan's 
façon dans fes Livres, les penfées & 
même des expreffions des Auteurs an¬ 
ciens modernes qui Ÿaccommo^ 
doient, & il ne pretendoit- pas pour 
cela être ce qu’on apclle Plagiaire '.'le-' 
pŸmetSi ■ difoit- ii, mx antreiàefefervir 
de- ce ^uils verront dans mes Onvrages- 
qnile-ur convienne i )en y trorner ai point 
À redire P mais ils- ne me doivent- ps 
refufer fur les leurs t le même droit que 
je leur donne fur les- miens. Ce Strige- 
îius étoit de Kansbeire-ville Impériale 
de Sueve. H' profefla la-Théologie à 
Cennes » à- LypEc &• à Heidelberg. 
Melancthon avoir été fom Précepteur ; 
suffi a-t-on remarqué qu’il imitoic 
^adetnent fa méthode. Il a IaiE&plu“ 
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^eurs Ouvrages fur l'Ecrkure Saiuce, 
iùr la. Théologie & d'autres.fuiets : Je 
a’ai de lui q\îe ^nhotation.es in libros 
Ciceroms de O^cüs, de JeneU-nu de ami- 
citia-iin [omnium Scifionn y in 
doxa y m I. Tufculanamm ^U-^fitonum 
in Hifionam Jçfepht annotationes. No- 
t£ in- jufiinum > & une Tradu(5feion;d’Ai- 
fAott y, de vita& moribm-. 

On imprime un Livre de 
zac > intitulé le Socrate. Chrétien., dans 
lequel' if fe déclare fort contre les J^n- 
feniftes.- Qmlque Sçavant de ce Parti 
pourra Hen lui river (ôn clou, aiiffi 
bien q^u’autrefois a fait le Pere Goulé 
TèüiUanc. ' • . 

Belle penfée de Saint Augudin 
fur la -Kçh^ïon ‘. 'Chrifim ojferens- hu- 
mano genen fmdictna.m yrimam- mirar 
mlis concilt 'À^it amhontatem, autliori-^ 
tate memit [d,em , &" -fide contraxiix 
mukimdïnem- multirndinr obtinuip ve- 
tufbatem , ti.etu[ate-robara.vit. veligiomm^- 
Je voudrois que quelqu’un de nos Pré¬ 
dicateurs. s’avisât de s’occuper pendant 
un. Avent ,i; ou même un Carême en^ 
tiér-, a commenter cette belle penfée. 
,Q_a’élle fûi fourniroit 4e chofes édi¬ 
fiantes & inftruélives pour fès Audb- 
Seuis. 
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Nous verrons tout clairement 
dans le GÎéî, il n y aura donc point de 
foi. Nous n'y defirerons rien , parce- 
tjue nous y polTederons tout ce qui peut 
faire nôtre, parfaite félicité j il n y aura 
donc point d'efperance, il ne nous y 
reftera qu’une vertu , c*eft; la chanté , 
BOUS y polTederons tout ce que nous y 
âime' ons, & nous y aimerons tout ce 
que nous y polTederons. ' 

Sûhs atnor nobis cwm intrat ferntu- 
lia cœli , 

JVon habet in cœlo f^ei ve , fida m. 
locum. 

Credendum pofl fmera nil erksi m< 
nia cerna. 

Sperandnm mihi mî ^ cmnibus ecce 
frmr. - 

Semper erit quod amemr : amor pojb 
fmera vivit. 

Vnm Dem in cœlis ipfe fkperftes erit> 

Si je faifois un Livre intitulé Reli~ 
gio Medtci j ces Vers m’en fourniroient 
un exeélent Chapitre ; Ne fe trouve¬ 
ra-t-il point quelque habile homme 
parmi nous , pour fronder le méchant 
Livre qui parole fous ce titre , & pour 
répondre judicieufement à ceux qui 
nous regardent comme des gens don» 
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îîânt toiiE à la nature ?- Nous nous apii- 
<|tions: à la çonnoilTance àt la nature » 
i| eftivral ; il eft vrai auffi que cette 
j^lication nous fait plus facilement 
monter au Souverain de tous les êtres» 
que nous cregardons comme le premier 
mobile de toutes les. operations fecre- 
tes& vifiblcs de cette même nature. 

Monfieur Pietre nôtre Avocat 
a. quitté; le Palais & s'eft: fait Prêtre» 
en confequence de la Cure de faint 
Germain-le Yieil » que nôtre Faculté 
lui a conféré en fon r^g comme Pa¬ 
tron Lay. Il a été préféré à d’autres 
Poftulâns & Compétiteurs , en vertu 
des obligations que nous ayons à fes 
Ancêtres , & entr’autres à feu fon 
ayeuf Simon Pietre, Doyen l’an ij 6 6. 
lequel mourut en à fon onde 

& parrein Simon Pietre, que l’on apei- 
le encore aujourd’hui le grand Pietre » 
qui mourut l’an 1618. êc à feu M. 
fon pere M, Nicolas Pietre , lequel 
mourut l’an id4^ . durant le blocus de 
Pdris, âgé de huitante ans , Tancieiî 
de nôtre Faculté , Sc même à Ion ffere, 
M,. Jean Pietre » qui a été Doyen de¬ 
vant moi ; qui tous quatre ont été in¬ 
comparables. Il écoic excéient Avocat» 
& fera aulE bon Curé. U y aura peut- 
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3 être des Genfeurs qui raifontie^ort: 
“-f de ce changement , & qui diront 
ir que le Bénéfice attire Je Prêtre, 
il comme le Prêtre attire Jhuvent à 
^ lui le Bénéfice. Mais ceia n’aura 
) pas d’aplication véritable à l’égard 
X -de M. Pietre / dont la probité^ eft 

I publiquement connuè', & qui fe« 
ra hourieur à TEglife par les prô- 
j fondes connoilTances qu’il a du 
I Droit Canonique. 

Un Sçavant alïure qu’il eft 
certain que Lambin fe trompe - toutes 
les fois qu’aprés avoir corrigé quelque 
endroit de Giceron ^ il ajoute lés mots 
invim \& refugnantthm îihrh mimhns* 
Lambin , après aVoir enfeigné quelque 
ten» les Humanitez dans Âmiens» 
devint Profelïèur Royal à Paris. Jo- 
feph Scaliger eftime beaucoup ion Gom- 
mentaire lUr Horace. îlous avons de 
lui d’aütrés Commentaires , fçavoir in 
PUmum in zÆmilimn Probum t in 
.£omelïnm Nef oiem.. ’ ' , 

-Un ChalTeur court après la 
proye qui Elit ^ & la lailTe quand il la 
paie. ^ , 

enator' "fequiîtir 'fngtentU > caftât 
ireîtnqHît- » 
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:S:emfer retinemis Mhenora petit. 

f G’eft k devife de l’Amant Ban» 
nâl D. R. C. On pourroit-encore 
l’apliquer à tous ces hommes que 
rien ne contente , à qui la polTef- 
fîon d’un lieu long-tems defîréj, 
devient enfin infipide. Ce n'eft pas 
un malheur pour nous d’être peu 
touchez de k joiiifTanee des felici»- 
I tez humaines. Comme nous fom- 

i . mes apeMez à de plus fôlides , il eft 
bon que nous trouvions dequoi les 
I defîrer « par le dégoût de tout ce 
que le monde offre de plus capable 
de ravir les fens, & de datter l’ef- 
. prit le ccEur. 

On remarque dans la plupart 
des animaux une certaine prudence 
qu’on ne peut s’empêcher d’admirer, 
quand on ne l’auroit produite que par 
ce qu’on apelle inflind. On dit, par 
exemple, que les Chamois ne vont ja¬ 
mais qu’en troupe j & que comme ils 
font naturellement fort timides & fort 
peureux , il y en a pendant qu’ils palf- 
fent, toujours un ou deux qui font le 
guet , & que pour cela ils fe placent 
fur des hauteurs, afin de découvrir de 
loin les dangers-^qu’ils craignent , c’eâ 
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è dire ceux qui leur font la chaffe j 
qu’auffi tôt qu^ils aperçoivent un hoin« 
me 3 ils àvertilTent tous les autres par 
un iïfflement aigu, qu’ils recônnoilTcnt 
entr’eux pour le lignai de leur retraite. 
Un Voyageur de ce tems le raporte 
ainlî s avec plufîéurs, autres traits de 
circonfpeiStions, dont fe fervent les au¬ 
tres animaux pour leur feureté : il oy 
a guère de Relation de Voyage qui en 
remarque quelqu’un. 

Un grand hommé, félon L. P. 
P. n’eft pas celui qui ^n a toutes les 
qualitez a &.qui remplit dans tou¬ 
tes le§ occaliona où il f^ut s tous les 
devoirs d’un , grand homme : mais il 
attend pour porter fon jugement fur 
lui, que la fortune fe Ibit déclarée en 
fa faveur 5 de forte que fans faire at¬ 
tention for le mérité > il donne toute 
fon eftime à un fot pourvû qu’il foit 
heureux. N’eft-ce pas avoir la vue bien 
de travers / On eft alforêment trés-mé- 
prifable quand on eft eftimé d’un tel 
,f homme. Au refte » l’on a beau di- 
j re , les fots qui font heureux, at- 
j tirent for eux une attention de rei- 
« pe<ft , qui n’eft point donnée à 
j l’homme de mérité , dont la con- 
I dîtion eft balTc ou la fortune mé¬ 
diocre. 
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I diocrc. Si le mérité étok aujour- 
' d’iiüi bon à quelque chofè , on le 
rechercheroic » on reftimeroit, mais 
il ne porte point avec ibyd'enfei- 
. giaes. Le Portier d un Financier, 

‘ ou le Suîflè d’un grand Seigneur j 
le financier lui-même Sc ce grand 
Seigneur a ne font point accoutu¬ 
mez à diftinguer îe Sçavant > le Sa¬ 
it ge , le Phiiolbphe* 

tJn Gouverneur de Romejtroa- 
vanc qu’un coupable étoit trop jeune 
pour être condamné à mort, Sixte'cin¬ 
quième qui étoit pour lors affis fur la 
Chaire de iaint Pierre, trouva un accom¬ 
modement digne delà feveritéinexora¬ 
ble , pour tirer ce Gouverneur du fi:ru- 
pule où il étoit, il dit qu’il donnoit dix 
de fes années^ au Criminel dont il s’a- 
gilToit : On remarqua que ce malheu¬ 
reux étok couvert d’une fiieur de fang 
tjuand on le mcnok au fiipîice , tant 
î’apareii de là tragique môrt lui don- 
tiok de frayeur. On a fait des contes 
fur ces dix années que donna ce Pape» 
mais ces contes ibat fî ridicules Sc ü 
peu vrai'femblables , qu’on a lieu de 
croire qu’ils ont été inventez par les 
Huguenots. 

f e •voadrois que les affaim 
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fiihlifHes fuJfent les vôtres y & lesvo- 
-très les fahltqHesiàït à M-du Mefnil 
Avoeav General, Ça. femme , avec un 
ton de plainte ? de ce qu’il preferoit le 
bien de l’Etat à Ton bien particulier. 
C’eft ,ce du Mefnil qui fit la première 
des Harangues aux ouvertures du Par¬ 
lement. Il fe rendît recornmandable 
dans fbn tems , par fa prudence » par 
fon érudition, & par fôn équité. 

{ J’ai toujours oui dire quetes gens 
' ’■ du Palais faifbient très-mai leurs af¬ 
faires j c'eft à dire s qu’ils épuifoient 
leur aplication aux affaires d’auErui>. 
8t que les leurs propres leur deve- 
noient indifferentes. A quoi fert 
- pourtant la fcience du Barreau j 
I ' quand on n’en fait pas üfàgc pour 
I foi-même ? Mais je les blâme mal 

I à propos , Medice cm a te iffum- 
. I Nous guerifïbns-nous nous-mêmes» 

-à & n’arrive-t-il pas fbuvént qu’un 
I Médecin tremblant la fièvre , va 
1 vificer celui qui ne fait que la crain* 
C. dre ? 

Q^nd on demandok à Tha¬ 
ïes J fameux Philofbphe de Milet, èC 
4in des fept Sages de laGrece, ce qu’il 
crpyoit p!us difficile dans la nature : 

II répondoit que c était de fe connonT^ 
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foi même. C’eft peut être à caufe de 
cette réponfe, qu’on mit cette infcrip- 
tion à la porte du Temple d’ApoIloa 
à Delphe, nofce te i^fum , pour fervir 
d’inftrudlon à ceux qui entroient. Oa 
a allongé l’inCcription, en difant, nofie 
te iffùmy nec te ^mfieris extra. On fe 
feroit, ce me fembie , bien palfé de 
cette allonge. Pourquoi ne vouloir 
pas qu’on le cherche en dehors pour 
fe connoître ? Après s’être étudié foi- 
même , on ne perd pas fes peines , fi 
l’on fort de chez foi, pour remarquer 
ia conduite , de ce qui fe paffe de¬ 
hors : Par cette remarque, on fait des 
comparaifbns & des parallèles qui n’as- 
den,t pas peu à parvenir à la connoif- 
iànce que Ton cherche j fe regarder tou¬ 
jours de trop prés > n’eft pas un. moyen 
bien fèur peur voirbien clair..Tout ce qui 
nous entoure , nous donne des lumiè¬ 
res qui nous éclairent utilement , fi 
nous Içavons & fi nous voulons nous 
en fervir. 

Les Anciens Gaulois & Anglois 
portoient leurs anneaux dans le doigt 
-du milieu apellé infâme. Qj^lques 
Indiens Orientaux les portoient au nés, 
aux lèvres s aux joües & au menton. 
Les femmes d’Ethiopie ornoiem les 
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lèvres d’un anneau d’airain 3 ^jucîqties 
aiitres femmes des Indes^portoient leurs 
bagues aux doigts des pieds. 

J’ai à prefent deux Exemplaires 
du Livre de Ervonhus Femum Meii' 
corwm. Jean Largentier Piedxnontois, 
qui en eft l’Auteur, s’eft rendu partie 
edlierement recommandable par les 
Ouvrages qu’il a faits contre Galien & 
d’autres anciens Médecins , dont il 
prenoiî foin de découvrir & de publier 
les erreurs avec tant d’aplication > qu’oa 
Î’apeloiî /e Çenfmr des Medecim- Il eft 
bon que de tems en tems il fe trouve 
des gens de ce câraciere, pour épurer 
les Sciences a de redreffer ceux qui les 
étudient & qui en font profefîion. Lar- 
gentier enfeigna la Médecine à Na¬ 
ples , à Pife , à Montreuil & à Turin, 
ïl mourut dans cette derniere Ville, 
Son fils Hercule prît foin d’écrire là 
Vie , èc de la publier avec fes^autres 
Ouvrages, qui font en grand nombre. 
J’ai trouvé ceux- ci dans un paquet qui 
m’eft venu de Lyon il y a quelques 
mois : De fi^nis JHedicis , de worbo- 
mm differentits > de temfonhus mor-ho- 
mm P de calidi figmficuttmihtis , & ca~ 
itdo mativo. De minïs. J)e fomm & 
‘De oijiciis medici. -J)e cenjiii' 
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Imdi ratione. De vi fargmimm medi- 
camentornm. In Artem medicinalem 
Galenii comwentarii in Ithmrn. fnmumi 
fecmdum i ^ t^uartpim y Aphorifmo- 
rum H'jfocfatis commentartns. 

La meilleure impreffion des 
Epîtrcs de Cafaubon j eft celle d’Al¬ 
lemagne , depuis trois ans augmentée 
d’environ quatre vingt Lettres par def- 
fus celles'de Hollande. . 

Je n’ai jamais vu Sylvaticus. 
de morhis fimtiUm î .celui qui a impri- 
ïné le Varandeus â Lyon, s’apelle M. 
Fourmy. L’on imprime toutes les Ocu* 
vres de jo. Heurnius in folio à Lyon > 
ce fera un bon Livre. Il y a ici un 
-Varrandeus y e’eft un gros in folio. 
Le même M. Fourmy y a imprimé les 
jMemohes du Maréchal de Temnes 
in folio y mais il ne les vend qu'cii ca¬ 
chette J à caufe qu’il n’en a pù obte¬ 
nir le Privilège > pour plufieurs chofes 
bien hardies qui font là-dedans de 
François L de Henry IL & dé Cathe¬ 
rine de Medicis. On imprime ici l’Hif- 
toire du Cardinal de Richelieu en deux 
Toqips in foi. L’Afie du Pere Briet in 
quarto. Un Livre in folio du Pere Yve 
de Paris Capucin, namrali. ht 

un certain Gyges Gailus j in quarto» 
' L iij 
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d un autre Capucin nommé le Pere 
Zacarie de Lizieux. M. Vander-Lin- 
den nous a donné une nouvelle Edi¬ 
tion du Cornelms Celft^ chez Elzevir,. 
à Leiden , laquelle eft fort nette j & 
en laquelle il a corrigé le Texte en 
huit endroits , en vertu de quelques 
JLivres que [e lui avois prêtez j. à cau- 
fe dequoi il m’a dédié cette nouvelle 
Edition , tandis que M. Chodifus fait 
la fienne à Padoüe in quarto& à la 
fin nous ne manquerons pas de Corne' 
Um Celfks î car nous .avons ici M.» 
Menfel qui en veut donner un auiS.. 
Feii M. Moreau avoit la même pen- 
fée 5 & il y ^ encore, un autre en. 
Flandre, idem pollicemr, addo vernm 
illud Salom-onfs \ faciendi fîmes übrosi 
mllüs efl- finis. • 

Je h’ai point de caroflé , |s- 
nai point d’équipages . tant mieux } lâi 
voye du Ciel eft étroite , les gens de 
pied y peuvent pafler plus facilement, 
qüe ceux qui ne marchent qu’avec em- 
bàràs. 

Non eqms ad, cUos generüfUmiifar-'- 
tora vexit 

Mec pmo triftolemam cmrus in afirat 
tpiht.. 
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Ssmita ccsloypim efi angufia > f<&def- 
trihm apta> . 

^mbulat in latd currm eqmfyŸtS- 
vidr, 

L’Êglife a beaucoup fouf&rt pen¬ 
dant ie Schifme d’Avigiion dans le 14. 
fîecle. Ces differens partis la déchiroient . 
& lèmbloienc la vouloir détruire j 
chaque Pape donnoit à Tenvi & lâris 
diftinébon , toutes fortes de grâces '& 
de dirpenfes > afin de conferver Ton 
autorité. On dilSmuloit les crimes, 
pourvû que ceux qui les commettoienc, 
mflent fidèles au parti j les foudres d’ex¬ 
communication qu’lis lançoient de parc 
& d’autre j étoient aum; méprifées, 
quelles paroilToient foibles & inutiles. 

Ce n’eft' pas fans raifôn que 
Tibuîie paflè pour galants il paroît 
qu’il n’a écrit que pour cela. A Vieu^, 
dit-il dans ta quatrième Elegie de fon 
3 r. Livre J en le. plaignant aux Mufes 
avec un dépit amoureux, 4 Diepi Mur 
tes , retirez-vous , fi vous ne (êrvez 
de rien aux Amans : je ne fais des 
Vers que pour avoir un facile accès 
auprès de ma belle. A Dieu , Mufes s 
allez vous en loin d’ici, fi cela ne ferc 
de rien. 

L iüj 
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i/o 

Aà dominam faciles aditm fer cai> 
mina (laare 

J te frocfû a Müfa , f nihil vSta vêr 
lent. 

^::::^Ne plantera-1-on jamais en 
France de ces arbres merveilleux, qui 
félon quelques Voyageurs, produi^nt 
des animaux pour feuilles. C^i plaifir 
ce feroit, par exemple de voir celui 
qui porte .des iàuterelles pour fruits i 
Voici de quelle maniéré le fait cette 
produdtion. Les feuilles de cet arbre 
confervant leurs figures & leurs cou¬ 
leurs naturelles , s’épailîîûTent un peu, 
êc infenfiblement poufiènt par leurs 
cotez de certains fîlamens verds, qui 
font comme autant de longues jam¬ 
bes , puis une des extremitez de cha¬ 
que feuille s’allonge en formc de queiiej. 

. deforte qu’enfin elles deviennent ani¬ 
mées , & fè. changent en fàuterelles. 
Si jamais je vai dans ce Païs-là, j’e- 
tudierai ce prodige avec tant d’atten¬ 
tion , que je ne defefjjere pas d’en fai¬ 
re voir l’experience dans ce Pais ici. 
Mais je crois qu’il m’en faudra rapor- 
ter à ia bonne foi de ces gens venus 
de loin i car peut être que i’elpece de 
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ces arbres- là eft à prefent perdue , & 
que ma curiofité né fer oie pas ù,m~ 
faite d’nn fi long voyage. 

Un certain Hierôme, Gérard, 
Jurifconfulte Allemand , eftimok tant 
le Commentaire de B rendus fur Ifaye, 
qu il ne fe contenta pas de le lire plu- 
fieurs fois pendant fa vie j mais il vou¬ 
lût encore qu’on l’enterrât avec lui 
après fa mort. Cet Auteur , je veuK 
dire Brentius , étoit un Chanoine de 
Vittemberg , qui renonça à la vérita¬ 
ble Religion , pour embralTer les nou¬ 
velles erreurs. C’eft pourquoi il étoit 
eftimé de Luther & d’autres gens 
ejufdem farina. On a imprimé tous 
fes Ouvrages en lèpt Volumes in foi. 
Te n’en ai aucun , & je m’en con» 
foie. ' 

On nous fait ainlî THiftoirc j ou 
plutôt le conte de l’Anneau de Gyges. 
Ce Gyges étoit un Paftear du Roi di 
Lidie , qui gardant fes troupeaux dans 
la Campagne , s'avifa un jour d’aller 
dans un lieu foûterrain, creuCé pardes 
mines d’eau, qu’une pente faifoic dans 
cet endroit. Etant entré fort aranc fous 
terre , il trouva un Cheval d’airain j 
& CO mme ù. curiofité le poafia à re¬ 
garder dans le corps de ce Ch^al qai 
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ctoit creux & qui avoir une large oUf . 
vercure , il y vit un corps humain d’u> 
ne grandeur prodigieufe. Après s’être 
alTuré de la peur qui l’avoic faifie d’a¬ 
bord , il tira de fon doigt un anneau 
d’une vertu étonnante j c tft que la pier¬ 
re qui é:oit dans le chatton de cet an¬ 
neau , rendoit invifible celui qui le por- 
toit, quand ce chatton étoit tourné au 
dedans de îa paume de la main ^ & 
ainfî on voy.oit tout le monde fans etre 
vû de perinnne. Ce feroit là un pré¬ 
cieux treior pour trois fortes de gens. 

' qui donnent bien, de,l’occupation, dani 
le monde , & qui en donneroient bien 
davantage 5, s’ils avoient une pierre de 
Cf tte'merveilléufè vertp,. ^ 

L’Hiftoire Mythologique des 
Payens ,j a imaginé piulieurs de fes: 
Fables fur' les. vericez de nos premiers. 
Livres 5. je veux dire >. fur ceux de Mol- 
fe. O vide en eft tout plein, auffi bien que 
les autres Auteurs qui ont traité cette 
matierei-Les Sçavans critiques le fça- 
vent bien , oh a fort |q!iment fait un 
paraîeîîe cnçr’eux êc Proferpine, dan?. 
dixYers latins 

Einam dehfit fer^ens » Eroprf/m. 
^ dîîhi 
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Cafta dolo J, vana ffe fpecie^ue 
boni. 

Exht JEva, parent faradifo , cur i 
qma malam 

Edtt , at tn malo nefciit ejfe ma- 
Inm. 

Jnferno j exijfet > malum Proferf in& 
fi. non 

Edijfet 3 taciti nefcia Virgo mali. 

Eva fpiit mortts > *ProJerfma frada 
Plmonis ; 

Ilia fait Jopa film , & ilia fovis 

Utraqm gufiavit vetimm 3 f&nafqm 
fefenàit s 

Hae flores j fruBm dum legit UlAi 
farit. * 

^:::::^Nous Tommes de vrais enfans,- 
difoit A., chez S., nous noasjdivertîf- 
Tons à voir & à poffeder des cdlomnes 
de marbre & des Stacuès de bronze, 
comme des enfans prennent plaifir à 
jouer avec des coquilles , Sc k élever 
des châteaux de pommes ou de noix. 
Il y a une différence entr’eux Si nous, 
qui ne nous rend pas plus eftimables 
qffeux. C'eft que nos divertiffemens 
nous coûtent bien plus chers que ceux 
qu ils prennent dans ces bagatelles 5 & 



4J4 L’ E s P R I T 
cette efpcce d’enfance , avec^ autant 
de contentement de nous mêmes ■> que 
fi Ces amufemens étoient auffi importans 
gu’ils leparoiflent être par lefcrieux, 
avec lequel nous nous en occupons., 
f Rien ne feroit plus, capable de 
, détromper de là vanité que.la va. 
nicé même j, car que polTede-t-on. 
qui faflè un parfait plaiiîr l- Une 
J belle maiibn , de grands jardins» 

I des meubles fîiperbcs de beaux ta?- 
hleavix, ces curiofite^ rares êc pre- 
cieufes ÿ tout cela contente une pre¬ 
mière fantaifîeprocure un amufe- 
4 ment, pendant quelques jours , &C 
I bien tôt on ne s’en fbucie plus;; 

1 “ cependant on s’eft ruiné a fe Citis- 
: faire , ou plutôt à vouloir fe rem¬ 
plir, & jamais on n’en eft venu à. 

1 : bout. <^un; peu de naoderation 
eft d’un grand fecours , & que de 

1 » grandes richeflès enfantent dé nou¬ 
veaux defirs S L’homme devient in- 
latiable , & vit toujours. Ajécon- 
[|.tent. - ■ . _ 

Pythagore faifoit obferver pen¬ 
dant fepE ans , un filence exaéf à fea 
dilciples , ne, les croyant capables de 
kien parier, qu’aprés avoir écouté pen¬ 
dant tout ce tems fans rien dire, if f 
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a, eu un ancien Hérétique nommé B'a- 
niides î qui ordonnok à fa Seâe .un 
filen.ee au® long que celui de Pytha- 
|ore'j^& c'étoit fur ce fîience qu’il: 
établiiroic & feifoit exercer cette ma- 
.xime de Q. morale :. €onmis- les autres^. 
& qm perfime ne te connoijfe,.. Avec; 
cette pratique , il mettoit fes Seétateurs 
hors d’écât d’être-fiirpris, Sc ieur donnoit; 
en même teras le m.oy.en de Curprendre 
les autres Les gens qui parlent, peu 
qui écoutent beaucoup ne riiquent; 
rien , ceux au contraire qui . parienr 
beaucoup &. qui écoutent peu , ü 
donnent en proye à: ceux.qui ne cher¬ 
chent qu’à avoir prife fur eux.. S’ils ont. 
des défauts ils les découvrent par leur 
fiux de paroles 5; leurs fecrets leur é'cha- 
pent , leurs entreprifes deviennent à kt 
merci de tous les obftacles qu’on leur 
voudra oppofer.. La vérité, même fait 
fbuvent naufrage dans leur bouche j ilê^ 
font craints dans la converfation com¬ 
me des ufurpaceurs du tems , que cha¬ 
cun a droit.d’y prendre pour l’entrete¬ 
nir ; cù; ils. font méprifez comme des-, 
difeoureurs fans jugement j à caufe, 
qu’ils parlent fans difcretiôn ou ils font 
trahis comme des gens fans droiture , à 
caufe qu’ils trahiffent fouvent la verit^* 
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Dans rifle de Java les peu-, 
pies croyenc que tant quU reftoit 
quelque peu de chair aux os des tré- 
paflez , leur arae fouffrok toujours; 
c’eft pourquoi ils prioient leurs Magi¬ 
ciens , quand ils mangeroient leur chair, 
de nettoyer bien leurs os. On feroit 
un gros Livre des ridicules opinions qui 
ont eu cours dans lé monde depuis 
qu'il fîabufte. 

L’Index GrAComm mmmum 
quA ad û'eografhtam fertinent i me 
vient dans un petit paquet de Livres» . 
qui vaudra bien; la peine dé le retirer 
de chez le Voiturier » en. lui payant 
tout, ce qu’il demandera. Quand il fera 
arrivé, je joindrai Y Index zwtcYOno- 
waticon ‘dPhjJîcfim & Togologimm, du 
même Auteur ; je veux dire,,, de Jean , 
Volfins , un- Sçavant de Zuricht, qui 
dés l'âge de feize ans enfeigne la jeu- 
neffe dans l'Ecole de cette Ville. Jo- 
lêph Scaliger afluroit qu'il n’avoit; con¬ 
nu aucun homme qui fut plus Icavant 
en Grec que ce Volfius. 

Les Saumons fe pêchent en 
abondance fur les Côtes de Cornoüaiî- 
îes : Les Pêcheurs difcnt que- ce poif- 
fon'depuis la faint Michel julqu’à Noël, 
^itte, la Mer pour entrer dans les. Rir 
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vierés d’eau douce j & montrent aufKi 
autant que Peau le permet : il y feit 
ides œufs , puis rerou’-ne dans la mer j, 
enfuite revient au Printems dans le. 
lieu où il a jette fes œufs pour y. cher¬ 
cher les petits t: il le- reconnoifiTenfe 
d’abord j! & le fuivent.. On m’en vient 
de donner un très conhderable par fa 
groiîeur., je me fuis contenté de le voirj; 
ear après Favoir axaminé , j’en-ai fait 
prefènt à qui après âu/ïï l’avoir 
regardé- l’a envoyé à ^ ^ Je crains- 
qu’il ne rende vifite qu’à des gens fo~ 
b res,. & qu’àinh il ne revienne à moi,. 

bes Ltvres-d’Âliemagne ont or* 
dinairement: de beaux titres } & com? 
me dit Pline i.fmpter d^feri fojfepî 
v.adimomum 5, mais l’effet ne répond 
pas à l’àttente J & fbuvent l’on y trou- 
•|f ve the/mro carko.ne$i..hts titres 
magnifiques ne font bons qu’^ 
éblouir les , fots , &, qu’à fèrvir d’a- 
pas pour enrichir le Libraire. Mais 
quelle confafion pour l’Auteur^, 
quand on ne voit rien dans rôu^ 
vrage. qui ne déshonore le titre, Ij 
I vaudroit'mieuxqu’ilcûî été plus finir 
pie 5 au moins le Ledeur ne s’atteti' 
dant pasàdeschofesdunrare prix., 
charmédcs.bojines.femmes s, les ai^. 
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I rok trouvées excélentes. C’eftcîbnc 
^ un très- mauvais parti que celui de 
î donner à fes produétions des inf- 
1 criptions an/ibitieufes,. Ce fafte-de 
1 la littérature moderne eft devenu 
I plus commun que jamais j la faufle 
1 gloire des Auteurs Allemans a ga- 

i gné les nôtres, ôc elle eft déjà ré- * 
pandué dans tous les Pais où fon . 
•1 fe mêle d'écrire.^ De peur d’y être 
*. attrapé, je prens ces Livres riou- 
j veaux à condition il n’y en à guere 
j dans mon cabinet J à caufe de la bel- 
le montre & du peu de raport.: 

On dit frater efi fire aheri 
auffi , rara efi concordia fratram- A 
propos des deux freres Caftor & Pol- 
lux. • 

Concordes dm fmt in mis fjdera: 
fratres. 

In terra, maràmes vix reor ejfe duoL 

Le figuier des Indes fe perpé¬ 
tué de lui-même d’une maniéré admi¬ 
rable ; de ibrte qu un feul figuier peur 
mettre à couvert plus de mille hom¬ 
mes, & faire un aflez grand bois pour 
leur donner une promenade. Les Reli¬ 
gieux idolâtres de ce Païs là l’ont cn= 
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gmnde vénération. Ils bàciflTent leurs 
Ternples ou Pagodes fous fon ombre, 
& ils y font leurs ceremonies. 

Joachim de la Gurée étoit de 
Freillad en Silefie : il reçut le Bonnet 
de Do(5î:eur en Medecine à Bologne : 
Il y a.beaucoup d’étude & d’érudition 
dans fon Livre intitulé Ltkellm Phj- 
fcm de namrâ & dijferentits coeloram 
finomm , aiomm , fâforum » & qiAa.li- 
tatmn tangihtUtim^ Je n ai plus ce Li 
vre, M. A "^celui à qui je l’ai prêtés l’a 
prêté 3 un autre j & enfin il eft per¬ 
du. On retient plus aifément les Livres 
que ce qui eft dedans. Il me refte du 
même Knttm y J)efin ptwSdefia : G est- 
fis Silefia- Annales , & Confilia Me- 
dica.. J’aurai foin qu’on ne me perde 
pas ceux- ci comme le premier i l’expe* 
rience eft une bonne maîtrefte , elle 
aprend à devenir fage » prudent, 
circonfpeâ: } un peu de défiance j méf¬ 
iée avec une judicieufe précaution , ne 
gâte rien dans le commerce de la vie 
civile. 

QCS» Monfieur Naudé étant un hom¬ 
me fort fàge èc fort prudent », fort ré¬ 
glé , qui (embloit vivre dans une cer¬ 
taine équité naturelle > il étoit fort bon 
ami , fort égal & fort legal , & qui 
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s’eft toujours fort fié à moi, & àper^ 
fbnne tant qu’à moi > fi cè.n’eft peut- 
être à feu Mr Moreau 3 point jureurni: 
moqueur, point yvrogne, il ne but ja¬ 
mais que de l’eau , je ne rai jamais vu- 
mentir à Ton ëcieiit, il haïfibit fort les 
hypocrites ô£ ceux qui l’auroient une 
fois voulu tromper , & même les men¬ 
teurs : il faifbit grand état des finefles 
du cabinet des Princes , & du tacite' 
qui en eft tout plein. Il prifoit aulE' 
très fort Machiavel, êc difoit de lui ; 
Tom te monde blâme cet Antepir i & 
tom le mondée le fmt & le fratiquei. 
& frmciŸâUment ceux qui le blâment. 
Il eftimoit auffi beaucoup la fagefle de 
Charron & la Republique de Bodin,, 
dilànt que ce premier étoit une belle- 
morale , & une bonne Anatomie de 
refprit de l’hommeô & que le fécond-, 
étoit une bonne politique & un Livre, 
bien fuivi.. 

II y. avoir un Médecin de^ 
Niort nommé M.- Luflànd, qui veut f 
faire imprimer uns. Apologie pour les- 
edecms. contre ceux qui les accufent de 
trop déférer à la nature.. Il entend M.-^ 
Amirault Miniftre de Saumur qui a 
ainfi parlé dans le dernier Tome de 
^ Morale Chrétienne j. mais il ne 
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trouve point de Libraire qui s‘en veüil- 
k charger , & ne fçait s'il en viendra 
à bout J tant nos "gens font froids & 
f peu cntreprenans. A la vérité, les- 
tems fo rendent difficiles , & l'on 
aime mieux un Contrat qu'une Bi- 
bliotéque, la curibfité des hommes- 
, fe fixe par i’indigence , il n'en eft 
point qui par goût, par pla ifir, ou 
par une certaine ambition de pa- 
roître homme d'efprit j ne voulut 
des Livresl'on ne manque, point 
d'Auteurs , mais l'on manque de 
gens qui veulent ou qui puiflent 
J acheter» 

I ; La. fortune des- Libraires &. des 
J Auteurs efr affez d'iffèreme ; teia- 
fait un Livre qui Fa enrichi per- 
fonnellement, mais qui a ruiné le 
; Libraire jr tel* autre Ouvrage au 
contraire , a enrichi le Libraire 
1 qui a ruiné l’Auteur. Je ne croyois- 
jamais le devenir ; mais il me fcm' 
ble qu'aprés avoir long-tems. lû St- 
medké, il faut écrire , êc rendre au 
[ Public ce qu'on tient de lui-méme.- 
Je fuis fort de l’avis de M. Nau^ 
dé, qui difoic qu'il y avoit quatre cho- 
fes dont il fe faloit garder, afin de n’é* 
tre point, trompé i fçavoir, de prophe? 
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tics, de miracles, de révélations, dV 
paritions.. omnis exercet h'if~ 

îrtomam. Toute k terre eft pleine def 
gens qui fe mêlent d'êcré devins , & 
qui font tes politiques fpeculatifs, fans 
fçavoir eux-mêmes ce qu ils feront de¬ 
main. 

La Théologie des Phéniciens, 
félon Sandroniaton , ancien Auteur, 
établilToit pour premier principe de 
-fUnivers , un air abfcur & fpiritueux, 
& un chaos envelopé d’obfcuri'té. Elle 
tenoit que ces deux principes occu- 
poienc un cfpzcc infini, & que pen¬ 
dant un très-long tcms ils ne furent 
point feparez par aucunes bornes j mais 
quenfin l’efprit étant devenu amou¬ 
reux de ces deux principes dont il étoit 
le maître, il fe mêla avec eux que' 
cette conjondion fut apelécL défit ou 
amour , & que ce fut de, cette même 
conjondion que tous les êtres furent 
produits i que pour Fefprit,, il navoit 
point eu de commencement ,. qu’ainti 
ayant été de toute éternité , aucune 
caufe ire lui avoit donné i'être. Sejon 
cette Théologie , la première chofe 
qui provint de funion de i’elprit avec 
ces principes fut mst 3 & ce mot fut la 
£êmence de toutes les créatures, & k 
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matière dont elles fürent formées. Elle . 
ajoûtoit encore que les Aftres étoienfi 
dans le limon comme dans un œuf* 
& que ce limon qui renfermoit ces 
Âllres, fat enlùite illuminé. Il n’eft 
pas difficile de connoître par le raport 
de cette doélrine avec celle de Moïfe, 
que ces anciens avoient puifé une par¬ 
tie de leurs opinions dans les Livres 
de ce premier Legiflateur. Mais nous 
n’avons aucun Ouvrage * & les an¬ 
ciens Auteurs n’en ont connu de leur 
tems aucun qui ait précédé celui de la 
Genefe. Ainfi rien ne nous porte à 
fôupçonner que Moïfè ait* puifé ail¬ 
leurs .que dans la fource de la Vérité, 
toute THiftoire qu’il nous a laifTée. 

arg— M. B. T. a la goutte , & ce¬ 
pendant il eû fort jeune & fort, réglé: 
il femble que cette douloureufe mala¬ 
die le voyant fi fàge » a cru qu’il étoîc 
■dans l’age auquel elle s’empare ordi¬ 
nairement de -ceux qu’elle veut faire 
lôuffrir. On a dit autrefois d’un illnftre 
Romain qui mourut fort jeune, que la 
mort- voyant le grand nombre de fes 
• viâoires , crut qu’il étoit beaucoup 
•plus âgé. La goutte eft tombée dans la 
même erreur, chez M. B. T. en re- 
nxarquant fa fageffep 
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Cm fodagm infiqmmr jmenm « 
Marüs alumntim 
îifarumqm > fenum qUA filet ejfe 
cornes 

Error hic e^morhi > momm gCAvi- 
tate fenilem ' ' 

Te fimul ac vidh » credidit eJfe fi~ 
mm. 

On n’oubîie jamais la trop 
grande fèverké des Princesles Hifto* 
riens ont foin de. ne point laifler per¬ 
dre ce qu’elle leur fait executer. Rien 
n’échape à'la pofterité là-deffus. L’Em¬ 
pereur Aurelien étoit fort genereux» 
dit un de ceux qui ont fait rhiftoire 
de fa Vie î mais il étoit en même tems 
fi cruel & fi fànguinaire , qu’on di- 
fbic de lui , qu’il étoit bon Médecin, 
mais qu’il tiroit trop de fàng. Ayant 
un jour menacé Mnefteus fbn Secré¬ 
taire de le faire mourir , pour quelque 
faute dont il le jugedit coupable : ce- 
iui-ci connoilTant fôn inbexibie feveri- 
té J & ne doutant pas que les menaces 
qu’il lui avoit faites ne fulTenc fuivies 
de l’effet > refolut de le prevenir j pour 
c-eîa il contrefit l’écriture de ce Prince, 
il fit une lifte des- principaux Officiers 
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âe l’Armée , parmi Icfqaels il mit le 
'fien ; puis leur montrant cette lifte , il 
les aflTura que l’Empereur l’avoit écrite, 
dans le deflein de faire mourir tous 
Ceux dont elle contenoit les noms. Ce 
ftratageme eut le liiccés qu’il en atten- 
doit ; car il fut caufe qu’Âurelien fut 
aflalEné. On lit dans une Relation, 
qu’un Roi des îndes Orientales étant 
tombé dans une riviere d’où il fut re¬ 
tiré par un de fes Efelavcs, qui le prit par 
les clieveux , pour le garantir du dan¬ 
ger prochain de fa vie où il étoit j ce 
Prince fit mourir cet officieux Efclave, 
à caufe , dit il , de la hardieffe qu'il 
avoit eue en mettant la main fur fà 
tête. Zonare ra porte que Bazile Em¬ 
pereur de Conftantinople étant à la 
Chalîe J fut fufpendu eh courant par 
& ceinture à un arbre ; de forte qu’il 
n’eût pù'éviter; d’être percé par le bois 
d’un Cerf que les Çhâflèurs pourfùi- 
voient, fi fun des fiens navoit heu- 
reufemeht coupé cette ceinture pour le 
délivrer. -Cet Empereur, au lieu de le 
récompenfer d’un- tel fecours > lui fit 
couper la tête , difant pour raifon de 
_ cette inhumanité , que c’écoit pour le 
punir d’avoir ofé lever l’épée fiir faper' 
fonne» 
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Pourquoi vouloir qu’un VieH- 
lard ceffe de travailler ? Eftce afin de 
faire le mort avant que de mourir ? 
Q^nd on difoit à Diogene : Ta 'ei ' 
vieux i. croi-moi i il efi tems ^uetutt 
repojès. Il repartoit : :Qfppi ! ft je cour'' 
rois dans 'me carrière ifiiudrott-ilmar' 
reter , qmnd je me vermis proche du. 

hm^ 

V. C. Etok très-timide Soldati 
& tres-imprudent. Capitaine ; cepen¬ 
dant il obtint un Gouvernement f mais 
fa timidité êc Con imprudence lui firent 
bien-tôt perdre là place dont il étoit 
Gouverneur. Il vint à la Cour pour 
rentrer en' grâce ; malbeuréufement 
pour lui , ayant fait du mal avec le 
bout de fon épée à celui qu’il venoit 
de prier pour fon rétablilfement, par¬ 
ce qu’il naarchoic trop prés , celui-ci 
lui dit : £n vérité > Je fuis hien mal^ 
heureux, votre épée n a jamais fait du 
mal qu à moi. 

Je n’ai de-nuimmariâ ç^im 
feul Livre 5 c’eft celui de Joacbim Ca» 
merarius, intitulé , Hifioria Rèi mm” 
maria. Deux de mes amis me perfe- 
cutent , pour m'exciter à me donner 
un plus grand nombre, d’Ouvrages fur 
cette madere; & cela, parce qu’elle 
cÆ 
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,eft de leur goût- j car qmfque fms pd - 
mur-mânes. Quelques inftances qu'ils 
'ine faffenc , je m'en tiendrai à mon 
■Hiftoriola > fen ai alTez pour l'üfags 
^ue j’en yeux faire» 

L’antiquité fait le contraire de 
h peinture j car au lieu que les objets 
peints diminuent à nôtre vue , à me- 
nice qu’lis s’éloignent de nous : plus 
ranciquké nous reprefente les-objets 
■grands J à mefiire qu’elle Les recule dans 
des tems éioignez» 

■ ;:Qmnîa. pofi cbtmm-f^nglt md]o-MVs~ 

jMtüjus ab exeqmis mmen nn om 
'vemt. 

Tous ces grands Héros qu’Kcmere 
nous fait tant valoir-, nous paroît-roients, 
qz croy bien petits , s’ils écoient au¬ 
près de nous. 

Mon fils < 1 . me montrant un 
jour, iorfqu’il étoit encore fort jeune, 
des marques for les ongles , qu’une 
bonne fe-mme^Jui avoit affuré être des 
’ lignes de méchanceté, fut ravi quand 
après lui avoir dit ;que c’étoit une vieille 
fupefftition en uftge chez les Payens. 
Je lui citai le pafiâge d’Horace, où U 



jçS L’ E s P .R I ï* ' 
dît s 1. 1. Od. 8. Birine , fl vous 
été puni .,iine feule fois.de. vos faux fer- 
mcns 5 de cdle forte qu’une de vos 
dents en fât devenue soir-e > ou que 
vous en enfilez eu une ongle marqulj, 
|e vous çroirois. 

Ulia fi Juris ühl pejerAti - 
P œnà > B Anne , nomijfet un fM0> 
pente fi, mgro fieres- 1 vel uno 
Tmpior angm i 
Crederem'. - 

ff -Les Devins , les tireurs d’Ho- 
rofeope , font" fortune depuis quS 
; y. a des fds.ds famille qui défirent 
la fucccfiion de leurs peres,-&des 
femmes qui ne font pas contentes 
de voir leur maris en'bonne fanté. 
On donne dans toutes les fiiperfti* 
dons qui fiattent le.defir que Ion 
a , & on ajoiue'fans peine beau¬ 
coup de .foi. à des difeours qui ne 
font fondez fur rien. Il faut , ce 
C mble . quM y ait des gens de ce 
caradfcere , ils amufent la creduiité 
des perfonnes 5 qui fans cela me- 
% neroime une vie bien languifTante., 
I II y a d’ainres Tuperflitions J auf- 
■[ quelles des efprks mêrnc très rai- 
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' fonnables , ne peuvent refiftep. 

Elire un certain nombre de gens à 
'■ table , faire certains rêves , d’au¬ 
tres chimères femblables , les dé- 
^ montent & lês inquiètent, fans que 
toutes leurs refl xions foient capa- 
. blés de les ralTaEer, C’eft là une 
; étrange foiblélTe , pendant que des 
< perfonnes d’un genie médiocre , 
bravant tous les évenemens avec 
L intrépidité. 

Tacite dit qa’Agrieoîa dans fa 
ieunefTe , étudia la Philofophie avec, 
plus d’aplication, qu'il n’étoit permis 
à un Romain & à un Sénateur : 
cola in , frtrm jmenta j^ndmm P hila- 
lofqphis ’Zfenm y ultra , quam concejfum 
Æ-omano-ac Senatori haujîjfe» Ce re¬ 
proche ne fait point honneur-à la Phi- 
lofophie j n’eft-ce point parce qu’on j 
traite'dje trop de queftions inutiles ? Ea 
effet i. à voir de quelle maniéré on traic- 
te cette Science V on diroit qu'on ne 
s’y apiique que pour aprendre à jafer, 
& non point à rcgler le cœur ôt rèi« 
prit.., 

' ^Cl=a T rop ^ trop peu de bien, nuit 
éga-cment à certaines gens : Q^md lé 
bien n’eft pas proporticmné à nô.rc états 
dit Horace 1. 1 . Ep. îo . C’tft ccmcne 
M ij 
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an fouHer qui nous bie/Te s'il t%. tr(^ 
petit 5 & qui noas Bit ;>brondier s E 
eB trop ..grande 

»on cornçnktfm- rej , st-cdim 
Æsn 3 

$f ..fede major erk ^ fuh-vmetji ml" 

(§C!l^ Mr. 'Q^N. n'auroit -airuréraeuE 
pas tant fait de faux pas , s’il avok eq 
îTioins de ricbefFes.^SeS'grandsbiensl’oiït 
tellement dérangé , qu^il ne-fçait gar^ 
der auaünÈS djefores -dans fa condükei 
Il fôufFroic lui feui-quand il étbk pau¬ 
vre , & il .Bit foufFrir ies.autres depuis 
quil eft riche, il a dans ' fes fflains de- 
quoi fe faire pkifîr à dui-métae & a 
cous ceux qui Taprochent j & ce dequdi 
ne lui fêrt qu’à le tourmenter par des 
inquiétudes contimaeKes -, de à le reiir 
dr@ ‘mfuportable également à fes'.fupe- 
. rieurs, à Ihs inferieurs , ?& à fes égaux. 

§CB=3 Je n’ai pas alTez Iti Democri- 
te ï pour f^avoir .s’il ell vrai , comme 
Pline le raporte , qu’il allure que la 
tête dt le,cou du Gameleon étant bru*; 
lez avec du bois de chêne , caufent fur 
■ le champ de's pluyes accompagnées de 
tonnerres J mais je fçai hien qu’Auk- 
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ge^Ie I.'ïo. chap. 12. accufe PKne de 
ïnauvaife foi'3 d’avoir fait-parler ainfi 
Deraocricé. Ce même Hiftorien de la 
Nature eft encor plus incroyable ,• 
guand-ii dit 3 qu’apjrés avoir brûlé lé 
pkd gauche de cet animal avec une 
herbe apeléc aulli Caméléon ^ l’on fait 
de- cës cendres- une paftille j- & fi on la 
porte fur foi dans une boè'ce de bois » 
on fera invifible. Tout cela neft pas 
plus vrai.que ce que quelquesautrcs ont 
ditençore-de cet animal, quand ils ont 
afiuré-qu’il ne viyoit què d’air. En vé¬ 
rité 3. il faut avoir bien mauvaife opi» 
riion des hommes-, pour s’attendre qu’ils 
ajouteront foi à tant de fadaifes , qu’on 
ofè leur débiter comme des chofés bien 
certaines.; 

La fortune , dilbit Giceron a 
Çilàr*, ^ro hgario ),- né pouvoit faire 
rien de plus.grand pour vous , qu’en 
. vous rendant maître de la vie des hom- 
mes j- 3 c la douceur de vôtre naturel 
ne fçauroit 'vous" imprimer riendemeih 
leur . qu’en' vous donnant la volonté 
d’ufer de ce pouvoir pour leur foula- 
geîùent^ Cette louange étoit dgne de 
celui gui la prononçoic. Il faut bien 
connoître le caradere de Cefar , - pour 
juger fi elle étoit digne de celui eix fa- 
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vtar de qui elle écoit prononcée..- 

- Aimable fiecle d’or , où feg:. 
Livres étoicnt de fidèles dépofitaires, 
de ce que refpric penfoit & de ce que 
Je cœur, fentoit' „ où l’on ne vouloit: 
point d’autre coüionne què celles db 
branche d’Olivier, pour marquer qu’on 
île demandoit que la paix & là tran- 
quiUté , où les chaînes d’une confente: 
amitié j fervoient de boulTotes St de 
colliers, enfiri, où l’on n’ayoit d’autre 
ambition que celles de jfùrpalFer les aU' 
très en fîncerité , en bonté , èi efldroi* 
ture de cœur : Mais quand- ce fiede 
heureux a-t il paru ? Je n’en fçai rien,, 
du moins nous n’en aprenoris rien dans, 
i’hiftoire > puirq.ue nous n’en avons au¬ 
cune trace depuis le commeiicemenÊ 
du monde julqu’à prefenc, il faut re¬ 
courir à là fable pour trouver cette fé¬ 
licité. • ' 

Je me reprefence là fortune v 
comme un homme qui aime mieux, 
faire des liberalitez que de payer Tes 
dettes. Le Sçavanc, que la fortune de- 
vrok combler de fes biens, n’a préfgue 
pas viSitim & 'vefiimm ^ pendant qu’el¬ 
le accable de fes faveurs celui qui n’à- 
point d’autre habileté que celle de fçp 
voir nuire aux honnêtes gens. 
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Nous ne connoilTons bien le 
àieritede ce que nous poffedbns > qu’a- 
prés l’avoic perdu, ^ix bom mfira 
aliter ferdendo cognafcimtis. C'eft 

Ç .pour cela que radverlité a rant d’a- 
■K mertumes j pour les gens qui onÊ 
^ vécu long-îems dans une grande 

I profpcrité. Déchu de cet état com- 
, mode & floridanc , on regrette Ta- 
a' bus qu^’on a fait d’une infinicé de 

I chofes 3, dont la moindre offriroit 
de grandes relTources. Oh ne Ce 
j trouvoit pas heureux avec des re- 
r venus confideràbles de fùperbes 
< bâtimens , des terres .noblement - 
Y titrées : tout cela eft; devenu îa pei- 
j ne d’une troupe de Créanciers im- • 
I pitoyables s-'on ns Ce refuroit rien 
|| auparavant , on vivoit dans une 
'* abondance fuperflüë , le nteeffaire 
I manque , Sc- c’eft avec des repen- 
f tirs & des remords defefperans 
C qu’on fe dit cent fois le jour àToh 
J même ife pouvais être heureux ^ 

C je Cétais s & je ne le connôijfoü pas. 
^dss Le peuple croyoit autrefois chez 
les Romains, qu’on perdoit îa memoi'» 
re en-lilànt les Epitaphes : C'eft pour- “ 
quoi Caton dit dans le Livre de la ** 
TieiiJeire, compofé par Cicéron : 

M iiij 
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jjn’eft pas vrai, comme quelques-ras 
ijdifenr, que !a mémoire s’affoiblit 
s, dans tous les Yieillards, elle ncs’af- 
j, foiblit que dans ceux qui n'ont pas 
,, foin dé s’exercer , & qui ont peu 
5, d’efpric. Themiftocle fçavoit les noms 
3i de tous les Athéniens. Croyez-vous 
3, donc qu'il les eut oubliez fur la fin 
33 de Tes jours , Sc qui apeloic L.. Si- 
3, maclius, celui qui fe nommoit Arif 
„ tide ? Je fçai non-feulement les noms 
3, de cous ceux qui font Citoyens de 
35 Rome 5 mais Je fçai même les noms 
35 de leurs peres , de force que “bien loin 
35 de craindre qu'en iifànt les Epita-, 
55 pires 5 je me mette , comme l'on dit 5 
35 en danger de perdre la mémoire: 
35 Cette leclure même me la rapelle. 

(giSïs G'eft beaucoup d’avoir feulé* 
ment ofé^ 4 e grandes chofes. . 

jQmd fi deficiant vires. 3 Mdacia- 
certe 

Lauserk 5 inmagnis t & voîmjfe y 
fai efi:. Propcrce. 

' qui donne parfaitehaent dans leS' 

nouveautez, nous eft venu trouver au- 
Jourd’huy avec ces deux Vers à la bou¬ 
che, après avoir donné de i antimoine â 
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un de fe^ malades, fans fçavoir le fuccez. 
LesMedecins paflent pour fçavoir de bel' 
Us Lettres ; mais s'ils ra porto ient ce 
qu’ils fçavent toujours auiîi mal à pro¬ 
pos-que celui-ci, leur érudition ne leur 
kroic pas grand honneur. 

Fernand Meridez Pinto , fa¬ 
meux Voyageur, donc nous avons un 
gros Volume in qiiàrto , nous repre- 
fence je grand -Prêtre de Bruama- & de 
Pegu , jettant du ris' par une fenêtre 
fur la tête du peuple , comme ici nous 
lettons dé i’eaü benke , & cela fert 
félon leur Religion à les purifier ôc à 
les, abfcudre.de leurs fautes. Un Itiné¬ 
raire Oriental, fait par un Pere Garme, 
pàrie d’une afperfion bien plus bizar¬ 
re. 11 dit qûe dans quelques en¬ 
droits des Indes Orientales, on afperge 
le peuple d’urine de Vache, avec !a- 
înême intention qu’a le grand Prêtre 
de Bruàma , quand il jette du ris par 
les fenêtres } ôc la railon pourquoi iis 
attribuent une fi pfecieufe vertu à cette 
uriné , c’eft que chez eux les Vaches 
font des Divinitez, pour iefquelies ils 
ont beaucoup de vénération. 
l’homme a fujet de s’humilier, quand 
il fe trouve capable de tomber dans ds 
tels égare mens i 

M Y 
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!%Ciss L’âge détruit la beauté r afi 
Sigeante vérité pour Mademoifelle C. 
T. S. qui aime tant a être belle & à 
vivre long-temps. . 

J fia de cens faciès hngis umuhitUf- 
annis. 

Rngâqne in mtiqud frente fenilii 
erit 

Inpcietque mannm- forma damnofâ-. 
feneitus i 

firepwn» f afik non faciente ve-^. 

nit^ 

Je confeillerois ànos Poè’tesgaîandsy 
comme par exemple à Ben. ... A.D; 
G. de traduire ces Vers Latins en beaux< 
Vers François, pour mettre fiir là toi¬ 
lette de leurs belles. Ils contiennent 
un avis qui abaifTeroit peut-être dm 
peu leur nerté. Mais la beauté porte 
avec elle une recommandation dum 
trop grand crédit auprès dés Poètes 
pour efperer qu'ils fuivent mon con- 
feil. 

Le Poète Naçvius fip ainfi übq 
Epitaphe. 

Jlmmortaks:? mondes ff fret f0 
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: ‘Merent divâ Cumm& n&vium Poe- 
, tam 

- itaque efi- Qrchio tradiws 

thefàuro 

Qhliti- fu'M’ Rom& Unguâ latina lo- 
qaies. 

• S’il efi; permis aux immortels de 
pîeurexles mortels s les Mufes répan- 
Iroient des larmes à la mort du Poç» 
te Nævius 5 car depuis qu'il eft dans.^j 
le. tombeau-, les Romains ont oublié 
la Langue Latine^. Le bon Latin qui 
nous refte depuis là mort de ce Poece 
âdù bien eiTuver des larmes à'des Mu- 
fes. 

IpHierate voyant qu'on vouloit 
ablbiument - oblige? fon fils j qui étoit. 
encore trék-jeune de remplir les fon¬ 
ctions de Citoyen, & d’avoir fa part 
des Charges comme, les autres , à cau- 
-fe de; la taille qui le failbit paroître 
beaucoup plus âgé qu’il n’écoic 3 leur 
dit i Meffieurs fî vous prétendez qu’on 
doive faire palTer pour des hommes les S* 
•enfans qui paroifTent un peu grands j 
il faudra en même temps que vous*;' 
déclariez-que dans la fuite les pstics ** 
hommes ne paiferont plus que pour f* 
des enfans. Que deviendroit le pstit.l* 
Mvj' 
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-C. M. T. fi ronétoitici du fentiratné 
d'Hyphierate. 

Le Cardinal Antoine Barbet 
rin > frere du Pape Urbain VIII. au¬ 
trement appelle le Cardinal de Saint 
Onophrio étant Capucin & ayant été 
fait Cardinal malgré lui par Texprés coin- 
îbandement de fon frere , voulut tou¬ 
jours vivre en Capucin j ilordonnaquon 
ne lui fit point d’autre Epitaphe qge 
eelle-ci» 

Hic jacet timbra, clnh, nihiL 

Les Broderies d’or & de foye 
à réguille , ont été inventez par les 
Phrigiens : C’eft pourquoi ori appelle 
les Brodeurs Phri^iùnes, Sc le métier de 
Broderie ars Phrigioma , le Proverbe 
amant fearle Br-oàtm, eft. corrompus 
car on doie dire autant pour le bout, 
deur.j c’eft à dire , donneur de bourdesy, 
mentmr. Moniteur L. D. S. turlupinoie 
quelquefois contre fon fils qu’il reconr 
noifloiepourun infigne menteur , enliù 
dilant, que quelque part qu’il allât Ü 
étôic toujours dans la-rue des Bourdon- 
mis » que là canne lui Icmbloit.un 
don, éi qu’il croyoit l’avoir îsÿitk Boür- 
deauic, plutôt qu à Paris, dl rioit en?*: 
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fuite après ces didons , & perfbnnew- 
rioit que lui. 

Nôtre J. M. doit beaucoup à- 
un Colonel fameux , qui Ta protégé- 
dans une occafion où il a voit bien be- 
foin de fecours. Pour reconnoître ce- 
bien fait , il travaille à un Livre qu’il- 
lui dediera. L’Epicre Dedicatoire eft 
déjà faite & à peine le Livre cft^il corn? 
mencé, il fe promet beaucoup de cette- 
dedicace pour la réputation, de Ibn Li¬ 
vre , il croit que le nom de Mecenas- 
intimidera autant les Ledeurs, que les- 
Ennemis de l’Etat.. J’ai pourtant luu 
quelque part » ou j’ai ouy dire 3 ou. 
J’ai iinaginé ( je ne fçai lequel ) que 
ceux qui dedient à des gens d’armée 
leur Livre pour avoir leur prottdion 
s’imaginant qu’avec elle ik font à cou-, 
vert contre toute cenfùre, toute critk 
que, & toute, fatyre , doivent fè per- 
fuader , que le fecours de telles gens 
fèrt auffi peu à la défence de leurs où'< 
vrages j que fi l’on peignoir des baftions 
aux. coins de chaque page & fijr tout, la 
couverture. 

Je donne à deviner à ceux qui 
n’ont point de ledurc & à me dire fi 
c’eft un Payen oii on, Chrétien qui a 
parlé ainfi. 
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Rien ne peut m’empêcher de voui- 
7 » apprendre ce que je penfe de la mort»-- 
5j'Ét je crois k connoitre d’autaiÉ,,. 
s> mieux J que jkn fuis plus proche «•• 
Sîje fuis peiTuadé que vos perés , ces 
hommes ilîuftres que jki tant aimez-' 

7 > n’ont point celle de vivre , qtioiquilsi 
as-rayenr paiTé par ce que lious appelions- 
Si la monjlje crois qu’ils font toujours- 
7 ^ vivans de cette forte dé vie qui feule' 

Si mérité véritablement d’être appeliéè r 
Si ainfî r en effet tant que nous femmes 
7 i dans les liens du corps, nous nous de- 
■^'3 vons régarder comme dès forçats 
3> la chaîne 3 puifque nôtre ame qui eft^ 
is quelque chofe^dè divin & qui vient;. 
Si du Giel comme du lieu de fon ori-: 
sigine, J, eft jettée & pour ainfî diré 
Si abîmée dans cette baffe Région dr 
Si la terre 5 lieu d’exil & dé fùpplicéj;- 
Si pour une fubftanee dont la nature elï; 
îaicelcfte&éternéUe.Jccrois encorèque - 
SJ nos âmes ne font, ainfî engagés dang 
SJ nos corps, qu’afîn que ce grand oüvra- 
-sj ge de FÎJnivers ait des fpeââteurs quf 
SJ puilFent adinirer le bel ordre de la Na^' 
SJ turc, le cours fi reglé des corps celeftes';. 
SJ & fexprimer en quelque maniéré par 
reglement & Fiiniformité dé leur 
^s-vie. Qhand je vois que fai^vité dé 
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ftos efprits, la mémoire qu’ils ont du 
paflfé. leur prévoyance pour l’avenir 5 ** 
quand je confîdere tant d’arts , de 
fcienccs & de decouvertes ou ees 
mêmes efprits font parvenus j je fuis 
entièrement perfiiadé & je tiens pour 
très-certain qu’une nature qui a en*® 
foy le fond de tant de grandes cho- 
fes ne fçauroît être mortelle^- Je re- 
marque encore que i-efpritreft quel- * ■ 
que chofe de fimple , 6ns mélange ** 
d’aucune fubftance qui fok d’une na" 
turc differente de E fiennco - Jé con- 
élus de là qu’il eft-àndivUible êc que ‘ 
par confequent il ne fçauroit périr. 
Gardez-vous donc bien de croire mes ‘® 
chers enfans, que je ne fois plus ** 
rien j ou. que je ne fois nulle part ** 
quand je vous aurai quitté; Refïbu- «« 
ircnez-vous que quand nous vivions 
enfomble Vous ne voyiez'point mon*^" 
Èfçrits & cependant vous croyez*^ 
q u’il y, en a voit un .dedans mon corps^ 
ÿîe doutez donc point que ce même 
efprit ne fobfifte après qu’il en fera** 
feparé j quoiqual ne fo marque pius*®^ 
à vos yeux par aucune aélâon. Croyez- ** 
vous ^u’on rendroit aux grands Kom- *■* 
mes l’honneur qu’on leur rend après *« 
leur mort , fi. leur efprit ne fobfiftok 



L’ E s P B.-î't 

ÿ, plus. Pour moy. fe n’ai jamais pu 
y, m'imaginer qùe^nos efprits' ne'vivent 
3-, qu’autant-de- temps qu’ils ibat'dans 
3-3 un corps- &- qu'ils- merarent quand ils 
33 en for-tento» Ni qu-'iis foient fans in- 
leliigencé ni fansfageffe, après quiîs 
jj onc été dégagés-d un-corps qui na, 
jspasduy- même' ni Cens ni .Taifbni 
35 je crois au • coniraire » que quand 
33 fEfprit e(t dégagé-de-la matière .& ' 
3s qu’il (è trouve dans toute la pureté & 
3,1a fimpliciié-de fa nature j.-.il a alors 
33 beaucoup-plus de fagelTe &: de lu- 
33 mkres qu’il n’avDît avant ce dégage- 
S3 ment;-On voit quej le corps meurt, 
ryce que deviennent lès parties dontùl 
33 eft compoféon voit quelles retour- 
as tient d’où elles ont été tirés. Mais on 
33 ne voit point l’efprit, - iiy quand iî 
33 eft dam le corps ni quand il- en fort, 
3, Rien ne reffemble plus à la mort que 
93 le lômmeii, or c’eft pendant’le fom* 
33 meil que lefprit fait le mieux con- 
,3 noître qu’il eft quelque chofe de d^ 
33 vin 3 que- fera-ce donc , quand il fera 
33 entièrement dégagé. 

Vitruve attribue l’invention dii 
Ghapkeau de fÔrdre Corinthien à Cab 
limachus fameüx Architeâie qui vivoiî 
m la foixantiéme Olympiade , on fur-; 
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gommoit ce Callimachus CaxjKPtecuos 's 
c’eft-.à-dire , qu’iln'étoit'jamais content 
de fes Ouvrages", iî'fît pour le Temple 
• de Minerve, qui écoic a Athènes , une 
liampe d;‘or, dônt la mèche étoifunê 
efpece de lin tiré de la pierre appellée 
, cette mèche éelâirok nuis 
& Jour pendant'Un' an entier , fànà-- 
qu’il fut necelTaire de mettre de nou¬ 
velle huilé dàns la ktnpfc. • 

.ï§dsi Daniel Barbare eftimoît-tant AH- 
ftoce , qu’il difoit que s’il n'eût é.é Chré¬ 
tien il eut furé-furlestparoles depe Philo^ 
ibphe. J’ai de ce Barbaro, 
mtres libros Rhetorive-mm ^nftmlrs ad 
i%eodeùiin &'£ommentar'it tn Vurimnih 
bnm decimptm' de- ^drch-m&mdi 

îie Tknc fauper eornua fumh ^ 
d’Ovidé a'été aojourd’huy cité forî 
mai-à-propos-, éÂ à^ roçcafîon d’un- 
pauvre Commis à ,qui lé delbrdre de là 
femme a procuré un employ. Ovidc 
i’éntendoît affûrement d’un autre ma- 
‘ riiere , &: veîcy'comment, c’eft dans lé' 

. L. I. de Art- A-mo.- 

Vina parans anlmos 3 faclmtque coîe* 
rihus aptos. 

Curafugh i ■mpt'lto d'dmtnrque ^#=* 
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•ucnïmt l'ifm : tmc ^auper cornai 
farntt, 

'Tmc dolor & Cmé'y mgaqm fron» 
th ahiPi 

Sms aferh mentes <èÆvo rarijfima «e»- 
fira , ^ , , 

Smplicités » artes esecmiente 
Mhc Jkpe animas jmemm rafnerel 
pstelUs 

Mt venus in venis » ignis in igns: 
fuit, 

f La moràîe qui tend à corriger' 

! cette palïion favorite des hommes? 
pour le fejte , n’eft: point écoutée 
des jeunes gens y les vieillards ont- 
? centrale une habitude trop fortfr 
, & trop longue pour en profiter. 

Ainfî vaines remontrances » & de^ 
P toutes manierêSs cn^tout temps mu*. 

’ : tiles leçons. 

zÆvo rartjfima nofro ^ Jimplicitas,' 
On peut dire que la modération & 
la fimplicité n'ont régné dans au- 
I cun Siede, lé, nôtre ajoute beau- 
1 coup à la corruption des précedens..' ‘ 

I Les femmes font plus arabiîièufes:_ 
que jamais y & les hommes n'ont 

1 ; point encore été fi idolâtres des 
femmes , û l’on fe guérit de cette , 
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î paflion J elie ne trouve fa deftm- 

1 dion que par la riaiffance d’une aii* 
tre qui ne comprend pas nioins de 
I foibiefTes. 

Gens dè bar lieu élevez à- une 
haute fortune. L’on ne connoiflbit point 
k Famille Dariueez Roy des PartheSj 
tant elle étbit obfouré. Ifierate Athé¬ 
nien fameux , Lieutenant Générât de 
l’armée d’Artaserxes étoit fils d’un Sa¬ 
vetier. EumefoesGapkaine iiluftre dans 
Farmés d’A-Iexandre- êiok: -fils d’un 
flhartier. Ptolomée un autre Gàpitaine 
du même' Prince de Roy d^Ëg.ypte ês' 
de Syrie écoit fils- d’un Écuyer v Eüe» 

E ertinax Empereur étok fils dfon Ard» 
.ti : Dioclétien, fils d’un Scribe r Va¬ 
lentinien fils dfont Cordier : Probus ffls- 
d’un Jardmiec t; Maximin fils d un Ser-- 
nirier 5, en Charron : Galere Empereuf 
fut Berger.. Le Pape Jean XX.n écoit: 
lîts d’un Cordonnier : Nicolas V. fils 
d un Marchand d’Oeufs que nous ap-- 
peilons Cocâtier: Sixte IV. fils d’un: 
Marinier î Sixte V. fils d’un Pay-- 
kn. 

Selon Apulée FEfprit femiîlerdé" 
Socrate dont on a tant parlé , étok un: 
Dieu J félon Lanfance & Tertulien», 
s’&oit un Diable » félon Plutarque se-' 
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n’éfoit qti’uîÿ Eternuérrnem è^ dtbk otî' 
à gauche , qfii liïy piéfagedit les boiis 
ou îîlaUfafe -fucGes-. ,Maximt de Tyr 
ne réconnoit point ce prétendu Efpriï' 
fâmiliér qu’un' reraofd de' teofeiènçe 
-qui temperoitda ' violence du tetnpera- 
menc de Sôcrate Pomponace veut- 
que ce' a’ak été'aetfe chofe qUe rin* 
fluence dé l’Etre çpii dominoit en fa 
naii^nce 3 * pour moy je crèy que ce 
n’étoit qu%ne= continuelle * attentbn de 
ce fameux Sage avec îaqueile il ' reflêî 
chifTok-Tur îê paffé pour en tirer dej 
mftrudionr, il' ex'aminoit, le prefens 
pour le bien regîer, Sc alloic au devant 
,dè favenk pour prévoir tout- ce qui 
pourroit combattre' la' fàgelTe , afe de 
le détruire-j- reftH-k-familier' de- Socrate 
n’étoit donc que fa réflexion , ibn^at* 
tention » fa prudence î? ny . ks^ Bièus' 
prétendus dùPaganifme ^.ny les maU'^ 
vais <SeniéS', ny les Etres , nylesEter* 
nuëmens', ny dutitres' fuperftitions 
nauroient aucune part dans les aéübns' 
de ce Pbilofophe^- II-:étbit duye même 
lôn-' efprit familiero " 

:Béàuné2 j pont lé nez âquîlain'* 
les anckns l’eftimerent 5" c’eft un nez 
Rnyal, feîon'PIaton ; Philoftrate, Mar¬ 
ital j.JBUen le donnent eomnae celuyi 



' 4 ^ tdus^ les nez qui orne le «lieux un 
virage,. jCjxus l'avok 4 e la fctxe» oeft 
pouçqiKji • ce. nez. écok ,e0. eftime parçî- 
calier chez leS' .Perfes. 

Sai'pt Âmbroife attribu® â TE» 
crevilîe <uîie adrelïe .qui merke pôcre' 
admiration. -Ççt animal aime estrCme- 
ment la chair de'rMuiftrej-mais com- 
me -il luy eft.^ difficile de lavoir à cait= 
ù des écailles dures i&rferrées qui Ten» 
ipiment, .eiteie fçrt 4e'ce 0:racagêm€ 
pour la manger. -Elle épie le jemps 
auquel les Huiftres fe meùem.au fo¬ 
ie il pour en refpirer Ja .chaleurde for¬ 
te que quand elles s ouvrent pour re^». 
cévoir rinfluenGe de céc aftre , j’Ecie- 
viffie jette une petite pierre ;à fentrée 
de la coquille s puis ,voyant quelle ne 
fe peut fermer ;à caufe,;de cette ,p>ierrçî, 
elle y .entre aifetnent & dévoré Khui- 
kre. C’eft Tmftinct qui inftruk fi bieiï 
eette Ecreviffi, diront nos phiiofôphes, 
& avec cet ffiejircpx mot d’inftinâ:., 
ils croyent avoir parfaitement bien ex¬ 
pliqué cette ingenieufe adreffe. Snm 
•verha & -vocjes, fraten.aqm nihil. 

. Si chacun ne fe xncloic que de 

fcn métier tout en iroit mieux. L’or¬ 
dinaire des hommes .c efl de s’applh 
quel' à toute autre çaofe quîà refîèn- 
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tici de leurs obligations. Le Mededè 
veut faire un Livre d’Hiftoire, le Re^ 
ligieûx Ce pique de fçavoir bien les mé¬ 
caniques , il arrive de là .que, le Me'« 
dcdn n’eO: ny bon Medec n , ny boa 
Hiftorien , on a remarque que les Egy« 
ptiens ne devenoient fbavans dedans- 
toutes iÔ! tes de profefiions, que parce 
qu’ils avoîenc -une Loy qui deffendoit 
de s’appliquer à deux exercices en mê¬ 
me temps :j on s’en tronvoit bien. 
‘Fouitquoy ne les imitons nous pas ? ' 

Simle écoit le nom d’un Miniftrc 
d'Adrien qui s’étant retire dedans une- 
mailôn deCampagne où il vécut fept ans, 
■voulut en mourant qu’on mît cetce Epi-" 
taphe fur ion Tombeain Icj gh S mils 
dont Cage .a été de fhjieurs -années & 
cependant na véctt fae fept ans. 
il regardoit comme un état d’homme 
mort , toutes les occupations qui! 
avoit eues fans fatre attencion'&r 
•iôy même. Les Courcilàns ne vivent 
point pour eux j ils ne vivent quepour- 
îes autres. Dorrmunt ad formam- ake- 
.müm y edmt ad apfetknm aliens^m , 
gilant ad vigilantiam aUenam. 

li ne taut point dirputer aTecTes- 
Loy s; Lex juheat, non dtfpmet. Elles 
doivent commander avec raiiôn , 
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■élles ne doivent point rendre raî{ôn de 
■cc qu'elles commandent. iL’équûé les 
doit établir , Tautorké des doit confèr-, 
ver ; l'obéilïance les doit foivre^ 

il n’y a rien de plus infurporcable 
qu'une femme riche c’eft 4 e ïaeyrique 
latin qui le dit : 

IntaUrahilim nihil efi quam fœminâ 
di'V^s, 

Mademoirelle C. R. difoit que 
ellefaifoit des Satyres, elle en dirok bien 
d'autres des hommes. Je luy répondis 
que les femmes n’avoient qu'à fe faire 
aimer des hommes , pour les rendre 
autant ridicules qu'elles voudroienta 
c’eft ce que nous fai'on-, repartit-elle ^ 
hé bien luy dis-.|e , cela fuffi svousnc 
pouvez faire de Satyre qui leur &it ^us 
injurieu fe que cette conduite» 

L'argent eft rinftrument des m- 
fèrumens. 

Curia paupertbus claufa ejb j.dat cen^ 
fus honoris 

Cenfus amicnids : pmfer uLiqtte 
cet. Ovid. 

Et la vertu à qttoy fèrt*elle ? Lmâd' 
tur & algej. 
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.Clcopatre étok d’une ;magâî& 
cenae, prodigieufe, des Perles d’un ptk 
Æxceffif donc elle .fit .fa >boi{rGü, ne me 
furprenneac -point tant^-^iie h dépence 
qu’elle üc pour aller trouver Antoine 
en-CeIicie,j. elio s’embarqua-.pour cela, 
fur le 'Fleuve Cydnus» 4aBsim VailTeaE 
donc ia . Poupe étoit d’or > & les voilles 
ide,.pourpre.,s.& les^ ramss d’argent,# oe 
ramok au fon des mftrumens les plus 
mélodieux dont on fe fervok dans ce 
£emps-ià, comme les -Guictarrcs j les 
Plutr.es î & iesHautbois j EÜe étok cou¬ 
chée fous un Dais de drap d’or foûtenû 
par des efpecés de œlonnes d’or maf- 
iîf, habillée en Venus & environnée 
de plufieurs enfans vêtus en .amours. 
Ses Femmes & fes Filles reprefentoient 
autant de .Nercïdes .par leur habille¬ 
ment#. & il fortok de-cefuperbe Vâif- 
feau où elle écoit un odeurde parfiims 
R exquis êc m telle abondance , qu’ils 
^embaumoient les .«deux bords du Fieu- 
’S/c-s, terrible affaut -pour la liberté du 
pauvi;c Antoine. 

MéchaBte pointe/du Rheteur 
Mu là» .'Q^dqmd -dvipim voletât 
t^md pifcmm mtat j qmiifutd^firartini 
difcarnt nofiris fæpelimr 'vemnèas 
Yi.nünc Qur fnbito mojrtdmar i monthus 
vivimas. Monr 
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Monfîeur D. G. R. dit en fa¬ 
veur des Anciens qui font fk belle 

f alHon ) que les Latins marquoieht 
eftime qu’ils faiCâent d’une Æ^fe, en. 
difant je n*ay rien eü qui me fôit plus" 
ancien. Nih 'd Antlqmm habm. Et pour 
apprendre combien ils avbieut iôin d’a« 
ne perfenne^ ils aiïuroicnc que rien ne 
leur stoit plus ancien , nihd ifio homi-’ 
ne , mlhi efi am'tqmm. Un Poète 
{ c’eft Piaute ) pour donner à çon- 
noître qu’un jeune bommc avait de 
bonnes mœurs , difbit qu’il avoit des 
•mœurs antiques. Ils eftimoient les Ve- 
terans i vemfiaee » ils appellotent-ieurÉ 
plus fages Sénateurs a S eneBme- 
{0Clstf L’heureux mary dont Pepoufê 
aime i reftcr à la maifon» 

Félix Aàmeti conjux * & îeBm 
Vlyffis, ^ 

Et qmcnmqtte viri fæmim limem 
âmat.. 

Prop, liv. a. Eîeg, 

^i^iqüe Toyageur a prétendu que 
c’eft pour parvenir à cette félicité, que 
les Chinois ont mis k beauté -de leurs 
femmes dans la pctitelTe de leurs pieds s 
eües font .^dit-il j devenues les dupes 
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4e .Cetfe b'^uté imaginaire 5 car pôur 
l’acqucrir , elles Te ferrent tellemerities 
pieds qu à peine .peuvent-elles tèujr 
aebont, 

f J aime bien qaune femme, dè¬ 
me üre chez elle, quand c’eft pour 
veiller aux afFaifes 'dcrnefUiguès, 
bien regler fa famille V & le réfte 
qui. né le fait'point ou., qui fc‘fait 
rare menf v Mais quand qeftqn èf- 
prit bizarre qui’Ia retient chez el'e, 
les valets feront querellés, lés ènfans 
^ |:, battus , le mari étourdi dii bruitV 
jV & prefqùe dèfefperé de Imuiiîké 
■ j des efforts, qu'il redoublera pQÙf en- 
,, treténir.la paix'& lé boh ordre ' 
dans fa maifon. Je, dis à UUe tellè 
femme , ’ ou ne demande pas que 
, vous demeuriez chez vous, ou je i 
confèjlle â! un teî homme dé n’y 
guerre demeurer f”, & fur tout de ' 
n’y'faire jamais venir perfonne. 
Autrement points de bonheur pour 
(• 1 un ny p ouj T autre. 

.l3dss A Bizâiîce du temps de Jufti- ■ 
bien , deux fàâions fd un CarroiTzel, 
conçurent une éroülàtion fi ' furieufe 
i’une côhire l’autre , qu’il demeura plus 
de quatre mil hommes des deux par¬ 
tis .qui s’égorgèrent avant qia^n les pus 
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feparer. li ne fa«C que très-peu de 
ehofe pour rendre tragique îa plus 
riante Comedie. Si mus pouvions bien 
penetrer la fource véritable & l’origjné 
des Guerres les plus célébrés 3 nous 
trouverions qu’un leger point d’hon- 
,neur, une jaioufie. pour la polTeffion 
d’une femme, un reireatiment un pe¬ 
tit ,manque de rerpedb en ont fait naî¬ 
tre la plufpart. Qn compte pour rien 
la vie des bommes, de la donner à fi 
petit prix, " 

Denis ce T Iran de Sicile dont 
il eik tant parlé dans i’Hiftoire , étant 
un jour indigné contre le Phxiofôphe 
Ariftippe pour quelque réponce trop 
-hardie &trop peu refpcétueufe qu’illuy 
ayoit fait publiquement & en pleine ta¬ 
ble , le fit fbrtir’de là place & l’envoya 
brulquemcnt mettre au plus bas bout'» 
Ariftipe -au lieu de marquer aucun relTc n-. 
iiment pour ce mépris, s’en voulut faire 
un mérité 'y W^om-aveK,pr4tendit 3 dit-il , 
à ce Vx'mtQ y homrtr ia, place où vous 
me mettes ; je pourrois faire làns béaù- 
-eoup dé peine un nés-amjsle Commen* 
taire , fur cë trak Hpbriqué , ' car je 
l’ay tant enten-dii dé fois rapporter par 
Mbnfieur L. Ki R. avec des réflexions 
de toutes fbf tes d’efpedé j quepoiir peu 
N Z 
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que je vculuffe en Faire rendre coffi|% 
à ma mémoire, il meferoit fort Facile 
les lépeter. Ce bon d’Ariftippc eft 
le vem mecma de ce bon MonfieurJL. 
R. R. toutes les Fois qu’il va manger ' 
en ville, il n’aime point les tables ron- ! 
des , parce que comme elles n’ont 
point de bas bout, il n’a point occa- 
Hon Arijtipfsr. Mais il eft à gogo 
fur cette matière quand il donne à 
manger chez luy j car on n’y mange 
que fur des tables beaucoup j^us lon¬ 
gues que larges y èc ainfi en mêaie 
temps qu’il fait aux autres l’honneur 
de ù. maifbn en fe mettant à la der¬ 
nière place , il fe fait honneur -à Iiiy- 
m€me en parlant comme Ariftippe; 
Monfiear H. D. E. me difoit il y a 
quelques jours que ce bon, mot luy 
i; ûcoit par an plus de deux mille Ecus, 
par les retins qu’il donne pour en faire 
uEige. Il a un jeune enfant au Collefi 
ge , qui eft fi pénétré de ce diBon que 
toutes les fois qu’d^ à mauvaife place, 
il ne fait qu’étourdir les oreilles de fon 
Regent , en luy difant âi toutes les 
heures du jour, m^s 'uod^ h‘ 
parer U fUce où ‘irons rnavéz^ mis: 

il eft bien difficile de montrer de 
la joye quand çn eft chagrin , il n’y a 
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rien pourtant qui foit fi ordinaire que 
cedéguifement. 

Pifficilè efi trifii fingeré menW 
‘]ocîim i 

Nec bene mendaci rifm compommr 
cre, Tibul. liv. 7 . Eleg. 6 . 

Nos Danceurs & Chanteurs font fou- 
vent dans un écat violent, car tel d^’en- 
tr’çux chante & rit qui pl'eureroit volon-- 
tiers s’il en ayoit la liberté. 

V.'C. R. pafie toute-fa vie ar 
ce qu’on appelle vulgairement beu^rn-^ 
ner , c’eft-à-dire s à chercher de viens 
Livres, il eft habile dans la cohnoiflànce 
des meilleures Editions , il vous marquer 
parfaitement bien la difFerence qu’il f 
a des unes aux autres, il n’en ignore 
point du tout le prix. Sa Icience s’étend 
julqu’à la généalogie des Livres. Un 
tel Autheur, dit-il, J»elié en maroquin, 
lavé & réglé , & a double tranche-fil. 
Vient de Monfieur ^ * *■. qui i’avoit 
acheté tant, je l’ay eü de fa d^roque 
pour la moitié. On vient d’imprimer 
un ancien Hiftorien avec des Nettes & 
des Commentaires trés-curieux & nés- 
inftruétife, V. C. R. n’en veut point', 
il ne demande qu^-I’ancienne Editions 
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quoyqu’il; fçacKe bien- qu’iî n>y ;trou* 
Vera point les augmentations que porte" 
îa nouveile, V, C. R-, eft ii avant i 
non, ii eft feüîemént BrocanteUr. 

Platon defFendoit expreffement 
au feptiéme. Livre- de- fss Loix «Je'xien 
chanter de ce qu’elies avoient authori- ' 
fé 5 & il faifoit cette deffepce , dit Ci¬ 
céron 3 parce qnil ne 'croyoit-pas qu'on 
pût akerer la Mafiqae fan v qu'il fe. fit 
ïin notable changement dans lEiat. 
B^egahat mutari fofe- Mv^Çicai ïeges ■,} 
^ne wàtamne legHm pîihltcamm La’ 

• Morale doit fçavoir bon gré à'la dé-- 
Fence de Platon mais-la pt)iiîique, ne 
(doit point fe fegîer fur i-a raifon- qae' 
Cicéron en donne, 

On ■dit'iÇ c'eft FroilTard. ) que 1 
-Charles Vî. éqnipa en î 3 8 a. pour;s’alter 
rendre Maître dêd Angleterre j urieFiot*- j 
le compoféide douze cens quatre-T'vingt 
iept Vailftaux , fens .comprendre foi-' 
Xante ôc treize autres -charges de hais 
<& d’autres chofes nccell’aires pour bâ¬ 
tir une Ville dans le lieu où on efpe- 
roit aborder. Ce grand projet n’ût au¬ 
cun efPet 3 parce que la maladie du Roi 
empêcha d’en tehter 1 execution. ; Je 
ne fçai de quelle grandeur écoient ceS 
yailTeaux 3 , mais j é croy qu’on peut door 
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ter qu*j|,s fufîent .tl\ne ataffi grande,, 
étendue que ceux âufqüeîs .on trava^ille; 
à-prefehCj puîfque vingt de ceux- cy 
Tont capables , de, porter une armée en- , 
fembl'e. . ' ' ’ ■ 

Les Retrnires écoient certains. 
Gladiateurs qui poiîoient pour armes 
une fourcKe à trois pointes & un fiîet 
de Pefcheur , avec ieque;! ils tâchoienc 
d’envelopper & d’attirçr à eux . ceux 
contre qui iîs combattoient » je veux 
dire \ç% Mirmillons ^ autres Gladiateurs 
qui é.oienl armez d’un Cafque , d’un • 
Bouclier & d’une Epée , le Carqae 
portoit figure d’un poilTon, c’eft pour¬ 
quoi le Retraive en combartant chan- 
toit ces paroles J te nefi pas A toy yae [ 
]’en yeux : mais à ton. poijfon > potArquoi \ 
rae fuis m Gaulois ? W y en a qui di- ’ 
fent que ce n’étok pas le Retraire (\m ’ 
chantoit , mais que c’étoit.Ie Peuple 
qui chantoit pour îuy. _ On fait Pkca- . 
eus un des ,fept Sages de la Grece in¬ 
venteur de ce combat J lorfqu’il furprk ' 
& .émbarraffà fon ennemy Phrinon, ’ 
avec un filet qu’il âvok’ apporté caché 
fous la robe pour combattre , afin de ' 
terminer la conteftation qui s’étoic éle¬ 
vée' entre les Athéniens ÔC les Mify- 
lenéens , pour fçavoir où ils dévoient 

' 'N '4 " 



15 8 L’ Ë s P R I T 

placer les limites de leurs Pays. 

L. M. S. femble faire efpercï 
ie Livre des Origines que Caton avott. 
fait 5 dont il étoit parlé dans le Livre 
de Cicéron de Senemle j & qui n’eft 
pas venu jufqu'à nous. L. M. S, eftun 
éveillé qui pourroit bien vouloir faire 
de Caton un Plagiaire , c’eft-à-dire, 
luy attribuer un Ouvrage dont il ne 
ièro’t pas l'Autheui. Le premier Livre 
de fes Origines traitoit j félon un Criti¬ 
que J des plus mémorables sciions des 
Rois de Rome & le deuxième & ie 
troifiéme de TOrigine des Villes d'Ita¬ 
lie, le:quaîriéme delà première Guerre 
Punique , & le cinquième de la fé¬ 
condé. 

Paul Mâmuë a écrit des Ouvra» 
gei avec une latitude très-pure & trés- 
élegante , & cependant Scaliger affnre 
qu’il'ne fçâvoit pas dire trois paroles'de 
fuite en Latin, j’aydeluj , Devetenm 
dkrnm raîione. "jtidicm-n de Peeüs legeiî” 
dis 3 mtiquhatufn romanerum, Lihrt IV • 
& Degli ehmenti > edi molti loro nom-; 
bili ejfeBo. Il y en a qui préfèrent ces 
Lettres à celles de Cicéron , les An- 
tiquitez Romaines font trés-eftimées. 

Le Pere L. M. R. Prêche bien 
fort & fort bien » il ne fait pas ce qu il 
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dît, & ne dit pas ce qu’il fait. Îî bâtit 
d’un côté & détruit de l’autre. ïl eft 
aifé pour iuy de dire, mais il n «ft pas.^ 
fi aifc de faire.- 

Nnda Sacerdotls âôUi h ne credere 
inertem , 

Verba docent fopülum i vïvere 
docet , 

Vt démit docmit qtil re fm verbd 
frobavh y 

jPlm male faBd meent »- qmm hene^ - 
dibta d,ocent. 

Cette Epitapbe de Plaute Cè trou= 
ve dans le Livre de ¥arron au rapporc 
-d’Aulagelle. 

Fofiquam mme capns FUmnt , 

Cemcédia Inget y /km ejî defirtà s 

J)einde ri/iis y &' /om/q»e & • 

Numérii 

înnumeri Jimnl omne^ colUcr^a.-^ 
ram, ' ■ ' . 

Après la mort de PlauteJes ris s fea 
feux &’ les plaififs farene dans la tri- 
fteffe & verArent des larmes, la Scenç 
étant toute dtferte, que cette penfée 
eft ufée depuis Varron ^ on l’a repe- 

ns 
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tée en tant de fois & en tant de mà- 
nieres, que je fuis furpris qu'on ait en¬ 
core depuis peuofé !a faire fervir. 

Nôtre amy M. D.... qui eft un 
Sçavant modefte .& qui ne veut point 
être connu, m'envoya il y a quelques 
jours un petit Manufcrit qu'il appelle 
fa Converfkuon ambulante 3 ou l'enjoue¬ 
ment de ja fiLiwie. Pour fc délalTec 
d'une étude auftere & pénible , il s’a- 
plique à recueillir les principaux traités 
de l'Hiftoire qui rinterelTenc davanta¬ 
ge : je me fuis apperçu que l’efprit fe 
relâche par les ouvrages même de l’ef- 
- prit, vous en ferez' l'épreuve vous 
le fouhakez î comme je ne crois rien 
hazarder avec .Vous » je ra’ôbli|e de 
fournir tout ce qui me fera adre(Té dans 
ce genre-récréatif ^ ' 

L Homme nê fiit famâis plus 
ftudiêuK que le Gardinal -B jflarioiï là 
grande application, à l'étude fut même 
caufë de ce qn'ïi ne mopta pas füP |a 
Chaire de S. Pierre. Apré^ k- mort de 
Paul IL les Cardinaux a voient élu Pape 
Beirarioni. Trois à’êntr^éux- étans allez 
chez luy pour luy en annoncer fa nou¬ 
velle,, Nicolas Pèrfoï iôn Càmerier ne 
voulut jamais leur ouvrir la porte du 
Cahineî où ii écadioit.; Piquez de ç«s 
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refus , iis fe retirèrent j & élurent 
Sixte I V. Le Cardinal BeCTarion ayant 
depuis appris ce qui s’écoit pafle , en 
témoigna Ton relfentiment à Perrot, 
car il n’y a perlonne qui puillè voir 
fans regret échaper une telle digni¬ 
té , Paul Jove qui rapporte cette par¬ 
ticularité ajoute qu’il iuy dit : Perrot 
ton incivilité me coûte la Tiare ^ & 
elle te, fait perdre m Chapeau de Cdr^ 
dinal. . • . 

II. Noiis.n’a'voas de Mpnfîeur 
de Vaugelas que deux Ouvrages coD’- 
fiderables 3 qui font les remarques fttr la 
jÇangué Françoifè;,^& fa 'üradudlion de 
QmnteKCur.çe. Il y a, tfayaillé, r.efpàce . 
de ..trente, ans afin de la rendre parfai¬ 
te, Monfieur de Balzac a dit au. fujet 
de; cette .belle, trâdq<3:qn,,;X’^/fA4?^-^. 
dre de QMnte^Turce ef invinciïte, &' 
ctluy .de Kaugeîas efi inimitable- On- 
remarque une heureulè repartie que. 
fit VaugeIas./aij;,Gardin.al de Ri/;he|i,eu s, 
qui .four l’engager au travail du- Di- 
Itionnairé de i Academie aVoit fafc 
écajblir {à,p.eiifîon 4 e iq o-p L- Le-Gar" 
din 4 de. ^dçÙeîieu^Jfi Vo.yant entrer 
dans .fa;.Gfj^£n.bre & ^ lè- rerùér- 

eier.de, jla.-Iiberaiké ,fe prévint'& ïuy- 
4^3-- ddf b^u-X fjKpnJteiir,, vous, 'n’sur 



5 0 4 L’ E s P a I T 
bliereK. pas du moins dans le Di^io»^ 
mire le mot de Penfion : Non , Mon- 
feigneur, répondit: Vaugelas, & moins 
encore celny de Reconnoijfance. Rien na 
jamais été répliqué fi à propos. 

III. Une des belles Fortunes 
qui fe foient faites dans l’Eglife eft 
celle de Jacques Amiot Evêque d’Au¬ 
xerre & Grand Aumônier de France. 
Son Pere écoit un Côrrayeur de la 
Ville de Melun. La crainte du foüet 
le fit foriir très - jeune de la maifon 
paternelle. Il tomba malade dans la 
Beaufle & demeura étendu fur un che¬ 
min Un Cavalier charitable le mit 
en croupe derrière îuy , & le condui- 
fit juiqu’à Orléans où il luy procura 
place dans l’Hôpital » aiiffitêt qu’il fijt 
guéri on le renvoya , avec feize fols 
pour fôn voyage. Arrivé à Paris , il 
fut obligé d’y demander i’àumône , une 
0ame Te prit chez elle pour fuivre fes^ 
Enfans au Go! 1 ege.^ îà profita de - cette 
pecafioîs 5 Sc cultiva le genie merveil¬ 
leux que ia Nature luy avoir donfir 
pour les belles Lettres 3 fur tout il ex* 
cella dans la- Langue Grecque : Souj 
peine de fëvOrifer les nouvelles opi* 
nions il Ce retira en "Berry chez us 
Gentilhomme qui le chargea de l’é^tts- 
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cation de Tes Enfans. Henry II. vint 
loger par .hazard dans la maifbn ,de ce 
Gentilhomme , Amiot compofa une 
Epigramme Grecque à l'honneur du 
Roy , à qui elle hit pre(entée par les 
Enfans dont il conduisit les Etudes. 
Le Roy voyant ce que c’étoit t C'efi 
dU' Grec y dit - il, en jettant le papier, 
a d’autres- 

Monfieur de l’Hôpital depuis Chan^ 
Cf lier , qui àccompagnoit le Roy , lût 
rEpigramme , la trouva admirable & 
dit au Roy , que fi ce jeune homme 
avoit autant de vertu que de genie , 
il meritoit d’être Précepteur des En¬ 
fans de France j cela mit Amiot en*’ 
crédit , il obtint l’Abbaye de Belloza- 
ne & eût ordre enfin d’aller au Con> 
cile de Trente , où il prononça cette 
judicieufè & hardie proteftation qui 
nous relie , à (ôn retour il commen¬ 
ça d’exercer là Charge de Précepteur 
des Enfans de France auprès du Dau¬ 
phin qui fut. depuis le Roy François 
Î I. & le fiit âuÉi de Charles IX. & 
de Hency^ 111- On dit qu’un jour 
durant le louper du Roy Charles IX. 
la converfatioD étant tombée fiir Chât¬ 
ies ' Quint , on îoüa cet*" Empereur 
d’avoir fait fon Précepteur Pape, c’é- 



504, L’ E s P R r T 
toit Adrieh, V L Le Roy regarda 
Amiot , & dit J fi l’occafion fie prefien^ 
toit -fen ferois bien autant pour le mien. 
Q^lque temps après la Charge de - 
Grand Autaônier de France vagua» elle 
luy fut donnée , lai Reine - Mûre qui 
avoic eü d’autres vues » fit appelîef 
Amiot , où elle luy tint ce fier dtp- 
cours : fiay fait bouquer les Guifietfi 
& les Chat nions s les Connétables & 
les Chanceliers » les Princes de Con* 
dé & les Mojs de Navarre » ^ je 
vous aj en tête petit ‘Prefiolet,: Araipt 
eût beau protefter qu’il n’a voit pas 
voulu accepter cette Charge » la çon-' 
clufion fut que s’il la confervoit il ne 
vivroit pas vingt quatre heures, c’étoit 
là le ftîle de ce temps-îà. Amiot prît 
le parti de fe cacher pour fe dérober 
également à la coîere dé la Mere , & 
aux liberalitez du Fils j le Roy inquiet 
de ne le point voir » attribua cette ab'^ 
fence aux menace.s de îà Reine , il 
s’emporta fi fort qu’Elle fit dire k- 
Amiot qu’il pouvoit paroître, & qu’el¬ 
le le laiflTeroit en repos. Ce grand, 
Homme ayant eü le chagrin de voir 
«nourir les trois Monarques qu’il avok 
eü.rhonneûr d’inftruire , fe retira dans- 
fon Diocéfe » cù il mourut le 7 EfiŸïieS 
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âgé de "J Si ans , il fit par lôn 
Tefta'ment un Legs, de J z o o Ecus, 
à. I Hôpital d’Orleans en réconnoiflàn- 
ce des feize iôls qu’on luy donna pour 
venir à Paris. 

rV. Fjelibien rapporte un trait bien 
généreux des Foukers. Ils avoierit amaf- 
fé de grandes richefTés > & éepient 
connus dans l’Allemagne pour les plus 
opulens negocians. Charles-Qmnt pa(- 
fanc en Italie , & de là par la Ville 
d’Aufbourg leur fit l’honneur de lo¬ 
ger chez eux, pour luy marquer 
leur réconnoiflance ils. te . regalerent 
d’un fagot de CançHe,.marchandife com¬ 
me l’on fçait de très-grand prix j .& luy 
ayant montré une promelTe d’une fomme 
très-confîderabîe qu’ils avoient de luy s 
ils y mirent le feu , .& en allumè¬ 
rent le fagot î cette aélion plût ‘ fans 
doute à l’Empereur r il devenoit quitte 
d’une debte que les af&ires ne luy. per- 
metcoient pas . alors d,e payer facile¬ 
ment. . 

V. Caîligula affedloit de reprefèn- 
ter en ià .perlbnne toutes les Divini- 
tez i pour être apptllé le nouveau Ju¬ 
piter., il fe fit dorer la barbe , ôc 
prenoit un foudre à la main. Tantôt 
d fe paroit. du Trident de Neptune,, 
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du Caducé de Mercure > de la Lyre 
d’Apollon « du Bouclier de Mars & 
de là Maflüë d’Hercule. Quelquefois: 
il s’habilloit comme Venus avec une 
couronne de Myrrhe, quelquefois com» 
me Diane avec le Javelot & le Car¬ 
quois , lorfque lafifé de relTembler auy 
Dieux il vouloit rentrer dans la con¬ 
dition des hommes j fon hafeit ordinai¬ 
re étoit un Manteau brodé d’or,enri‘ 
chy de perles èc de diamans. SouTent 
pour fe donner la réputation de brave 
.il endolToit de Corfelet d’Alexandre 
qu’on avoir tiré de fcn tombeau , & j 
prefque toujours il marchoit avec les 
Ornemens triomphaux , la Couronne: 
d’or ou de laurier a le bâton d’yvoire, 
la Robe bordée de pourpre s & la Câ^ 
lâque brochée à palmés. 

VI. Les Rois de France n’ont pas 
été les premiers qui ayent fait publier 
des Ordonnances rigDureufçs contre le 
luxe. Il y a voit chez les Romains la 
Loy Oj^pia , ainfî appellée du nom de C.. 
Oppius Tribun du Peuple. Cette Loy* 
defFendoit l’exceffive dépcnfc des ha¬ 
bits , & même i’ufàge des CarolTeSs^ 
il n’écoit permis aux. Dames Romaines- 
de porter plus d’une demi once d’or 
far leur robe encore ne dévoient-elle^ 
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écrc que d’une feule couleur. Elles ne 
pouvpient aufli aller en Carolfe dans 
la Ville ou à mille pas environ , à 
moins qu’elles ne fufleht engagées par 
une ceremonie dé Religion & par la 
neceffité bien-fèante d’alEfter aux Sa¬ 
crifices.. Au refte il faut remarquer 
que cette Loy ne fut executée que 
pendant vingt ans. Les femmes tcû- 
joura ambitieufes de paro1:re magnifi¬ 
ques exercèrent tant de brigues qu’el¬ 
les la firent abobr. Elles n’attendetfc 
. pas aujourd’huy que la Loy fbk abo¬ 
lie J car elles ne laiflent pas malgré 
les defiences de continuer leur luxe ês 
d’augmenter leur fafte. 

VII. Il eft étrange que les Ro¬ 
mains fi judicieux dans leurs Loix, 
ayent autorifé un crime le plus dire- 
^Stement oppofé à la Juftice. Ils con- 
facrerent un Temple à la Déefle La- 
verne qu’ils croyqient être l’Intendan¬ 
te des larcins & la Proteâiricé des 
voleurs î'ce Temple leur fer voit d’a- 
zile 3 & ils pouvoîent en alTûrance 
y aller partager le- fruit de leur 
brigandage. Horace a ainfi expri¬ 
mé Je caraétere de cette Divin*^ 
té. 
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I^ulchrd Laverm v ' 

Da miht fallere , da fufio fapÆ- '. 

’ que'Vider 't, 

Noüem feccatii &. fraudtbus abjice 
nuhem. 

Quelle Religion qui addroit des Di*'’ 
viiikez aufquelles on pouvoit faire de ' 
îelies prières , & adreffer des vœux 
auffi criminels. , 

,V,111. La joye produit quelquefois 
des accidens auffi funeftes que la plus ’ 
grande triftelîè. Chilon un des fepc 
Sages de la Grece mourut de plaifir en, 
embrafïlpt fon fils qui avoir été cou¬ 
ronné aux Jeux Olympiques. / ‘ 

IX. Le.Pape Eftienns VII. Suc*. 
cèlTeur de Formofe fâché de ce qüè ce 
Pape avpit été transféré du Siège de' 
Port à celuy de Rome , regarda cette ' 
adion comme une efpece de concubi-.' 
nage , d’adultere , ,& de bigamie , car 
il difoit que c’étoit quitter une Epoufê ’ 
légitimé pour en prendre une nouvéîle 
contre les Loix. Eftienne V II. peut-' 
être plus animé par la haine qu'il ayoitd 
contre Formofe que par un vray zélé 
de Religion fit déterrer fon corps, 
Payant mis revêtu des ornemens Poii- 
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tjfiçaux dans la Chaire Papale , àl luy 
reprocha quai avoir violé les Réglés 
de rEglife , & le condamna . comme 
s’il eût écé vivanc, on le dépoüüla des 
ornemens Sacrez, on luy coupe les trois 
doigts qui luy feryoienc à donner la 
Jbenediâion ,■ & on le jetu enluite dans 
le Tibre avec une pierre au coî. Qusnd 
même Formofe auroit mérité une con-' 
damnation fi rigoureufe , cette punition 
exercée après fà-snort fcandgiiiè plus la 
Religion qu’elle n’eft capable d’en main¬ 
tenir la pureté. 

X. Quelques Authcurs attribuent a 

Efchyle. Poète Grec l’invention de la 
Tragédie fans encrer dans cette difier- 
tation , une remarque fufiit. Les re- 
prefentations de fes pièces éçpient fi' 
terribles, que la première fois qu’il fit 
jouer les Eamenides plufieurs enfans 
qu’où avoir menez au Theatre y mou¬ 
rurent de frayeur, & quelques femmes 
grofiès y accouchèrent. Ce grand fiic- 
cez n’etnpécha pas que Sophocle beau¬ 
coup plus jeune que luy , ne luy fut 
préféré. • i - ; 

XI. Le Philofophe Hegefiàs qui 
vivok du temps de Platon avoir le don 
de perfiiader , jamais homme n’a été 
plus patetique. Si nous en croyons Ta- 
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lere Maxime , les parolles de ce Phi- 
lofcphe .exprimoient tellement dans 
refpric de- fes auditeurs Tufagc des 
chofes qu’elles reprefcntoienc s qu ayant ^ 
parlé des maux de la vie * la pluC- 
part de ceux qui l’écoutoient » prenoknt 
la refolution de fe tuer de leurs, propres 
mains. - Afin d’empêcher le cruel effft 
d’une fi vive perfuafion j l’on deffm- 
dit à Hçgefiâs dt prononcer de fembk* 
blés difcours. 

P XII. C^il eü: bien vray que le 
mérité n’eft pas toujours recompenfé, & 
que la fortune eft rarement i'appan 5 ge de 
la Science. Homere étoit fi miferable 
qu’il fc vit contraint de mandicr fou, 
pain J fi le fort d’un bon Pcete-fut 
tel s dok-ori- plaindre celuy des mau¬ 
vais Auiheurs qui languilTcnt dans la 
milère, ou plutôt n’cft-on pas en droit 
d’envier la fortune de quelques gens 
qui parviennent fans efprit , & qui 
vivent honorablement de leurs biens, 
pendant que leurs Ecrits les deshono¬ 
rent. 

.XIII. Le Maréchal Taunequi du 
Châtel grand Favory du Roy Charles 
■y^II. eût pour recompenfé de fes im- 
portans fervices un trîfte Exil j une 
preuve qu’il ne le meritoit pas ^ ou 
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qu’il confervoit toujours une parfaite ' 
réconnoilTance pour fôn Maître , fut 
femprefTemenc qu’il eût de revenir à 
la Cour , quoique fort âgé , fi-tôt qu’il 
apprit la mort de ce Prince» il dépen- 
fa 50000 Ecus , pour les Funérailles 
de Charles VII. que tout le monde 
avoit négligées. Cette generofîté a 
donné lieu à l’inlcription mife depuis 
fur le Drap mortuaire du Roy Fran¬ 
çois II , où eft maintenant Taunequi 
du Châtel, par là on reprochoit aux 
Courtifans le peu de foin qu’ils avoîent 
rendre les derniers devoirs à leur 
Maiftre. 

XI V; Le Sénat avoit mis un rude 
Impoft for les femmes de Rome. Au¬ 
cun Avocat nofant parler en leur fa-* 
veur, Hortentia , prit feule le parti de 
toutes les perfonnes de fon foxe , elle 
plaida leur caufo devant les Tripmvifs 
avec tant d’éloquence & de feu » qu’el¬ 
le obtint que la plus grande partie de 
de l’argent qifelles deyoient payer leur 
feroit remife. 

XV. Aulagclie rapporté qu’un Ef 
clavè nommé Ândrodus prit la fuite Sc 
fe cacha dans une caverne. Là îltroit* 
va un Lion <jui le carellà en juy pre- 
fentant le pied d’où il luy afra^a une 



yii L’ E s P R I T 

épine. Q^lque temps après cet Ef» 
clave fut expofé aux bêtes dans i'Am- 
phiteatre» le Lion qui àvoit auffi été 
pris & mis dans le même lieu, recon¬ 
nut Ton bienfaiteur de !e deflfêndit.Gette 
avanture furprenânte valut la liberté à 
Androdus. 

XVL Lycurgue Roy de -Tracé 
voyant que fes Sujets écoient trop'adon* 
nez au vin J'fit arracher toutes les Vi¬ 
gnes de fbn Royauhie. ' Lés' Poètes ont 
pris de làôccafion de'feindre que ce Roy 
étôit eiinemy de Baccus &' que' les 
Dieux pour' ié' punir avoient permis que 
dans le trarifpprt d’une.fureur, vioientê 
il fé coupât; les; ' - 

X YIT' PhociOîi' Gérieraî‘ d’Ârméè 
'des Athéniens 'avoit'trois beîlés qUalh 
tes,'il éepit bôh Citoyen, grand'Ofa- 
teur , iltuftit:Capitaine/''Alexandre eut 
“pîUfièürs'oCcalip'fiS d’eftimér fqn coura¬ 
ge & fon'dêfintereflremfnt; Lôrfqùe ce 
Rqy rhoüfUt V le péupié'.‘d*Athèrte Vou¬ 
lût foire tdés ' féjôüimttcës’ ^ubîîqües., 
parcequ'’il fe trouvoit débarralTé d’un 
%:^emy' pUifTant ^ ■ d’un 'Vainqueuc 
feijrjouVs terfibfe. Phocioh $ y oppofa 
'adroitement s /lblf qu’il crût tôôjours 
iiidigiip'dé re"téj'oüir, de la' mort d’un 
gforid liommé'',' fou qu’if voulut faire 
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'.etiteiiàre aux Athéniens que braves 
’cbtiime iis' xtbient ils n'avoient 
point d^ennemis à craindre. Auffi les 
'fit-il alors fbuvénir qu’iis navoient 
perdu qu’un feul homme contre Philip- 
pés dans la Bataille Clèronée. -Le peu¬ 
ple qu’un trop grand mérité bieiïe 
' condamna ihjuftement Phocidn cbmnie 
traite à fa Patrie./ î^ais leà Achenieris^ , 
connurent bientôt le tort qu’ils avaient 
eû de le fàiré mourir f pour iréparér une 
^aûté fi grande, ils éîévérent'une-'Sta- 
'tue & confia mrtereht ' à mb'rt Agnoni- 
des fon accuTâtchr , ‘ùiie chofe'Wen 
digne de la generofîié de Phocion , in- 
tèrrcgé avant 'qùe dé’mbùrif s’il b'dvoit 
rien à' dire % foB'fils’-, ‘fut • de répon¬ 
dre qù'il lui rètômhrâfidbit fèuiément 
d’oublier leff in|ures''du Peuple Athé- 
nienv’ Il s’eu/fôuvife^ i 'tb fils/tendre ôC, 

’ rééon rioiflaut, ckr^ pif foins les Aü- 
‘îçurs" dé ' la ’thdft^de foh' Peré^ fo' vî-' 
fènt condamuef 1 cdlé qù’iis îrieritûient. 

" X ‘ bklmé 

de fo montrer jaloux des prérogatives 
de fon fàng. Qmntul'FâbiuS Mastwius 
■fils 1 d%h kneieri* piâatéur, vbvant fon 
Feié qui’ venoit 'à' luy fons décendre 
de cheval luy' enVdya/dire'^^ de s mettre 
"pied a teffe. - Bieri Ibih de-mürinürer 
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contre forgüeil apparent de fon ffls, 
ii|Fembrafla & luy dit y je vodoh 
‘Voir fi ta ff avais ce qm cefi que d’ê- 
• tre Confiil, Cét illuftre Romain plus 
dévoilé à Fhonneur de £» Patrie que 
fenfible aux complaifances de la na* 
ture , aimoît mieux avoir un fils qui 
fcût -maintenir à propos les droits de ù. 
Charge que de fe voit à contre-temps 
refpetté par unConfuI, â qui îuy*mê« 
même dcvoit alors du relpc^:. 

XIX. Un Médecin ceiebre dans le 
feizîéme Siècle, nommé Fatricio avoit 
en partage deux chofcs trés»rares, une 
Science fort étenduê^un défînterciremenl 
parfait, il excrçoit fonj B.rt gratuite¬ 
ment ; les amis piquez de réconnoif 
lance Fobligerent d’en recevoir des 
marques , il mit tous jeurs prefens 
dans un Cabinet particulier » où l’on 
voyoit cét infoription fur la porte > Ittcri 
mgleUi Ificram. La république de Ve- 
nife luy affigna un revenu de. deux mille 
Ecus, & I honora d’une ftatue & d’une 
chaîne d’or* 

Nous n’avons point de Médecin en 
France qui foit fort edfieux d’une telle 
infoription. Môy.même » qui me pique 
quelquefois de défintereflement, je ne 
voudrois pas que tout le monde mé 
conn& 
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connût cette qualité , des gens qui ne 
Fauroient pas en abufèroient, & faci¬ 
les à retenir leur argent 3 ils fe moc- 
queroient du Médecin qui mépriferoit 
les richeflTes. 

XX. Jean-Baptifte Sapin Confèiî- 
ler au Parlement de Paris envoyé à 
Tours & en Efpagne en qualité d’Atn- 
baflàdeur de Gharles IX. Roy de Fran¬ 
ce, fut pris par un Party de la Gar- 
nifôn d’Orleans , le Chef du Party , 
violant toute forte de droits le fit pen¬ 
dre dans la Place de l’Etape , la con¬ 
damnation fondée fur ce qu’il av it per- 
fecuté ceux qui fairoient profcflion de 
la Religion Evangélique. On apporta à 
Paris le corps de cét lUuftre Confeiller. 
Le Parlement prit la deffenfe & dé-; 
clara fôlemneilement que c’écoit lui- 
même qu’on ©voit outragé indigne 
ment , il luy rendit en Corps les der¬ 
niers honneurs par de magniSques Fu¬ 
nérailles dans l’Eglife des Auguftins oà 
eft drclTé cette Epitaphe digne d’un 
vray deffenfeur de la foy , la gîorieufc 
caufe de fà mort y eft marqué en ces 
termes : Qmà Antlqua & CmholicA 
Religtonis adfertor fmjfet , turpijfima 
mont addidtis honestam & glenofam 
frç Chrifii nomins & ChriftianA Re^a» 
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hltca monm ferpejfo^ Ainfi le nom de 
Jean • Baptifte Sapin malgré Tinfamie 
de fon fupplice dont toute la honte re¬ 
tombe fur les Huguenots , fera toujours 
très. - grand honneur à ces Illuftres d'é- 
cendans. C’eft la jufte réflexions- du 
Pere Mainbourg qui rapporte ce trait 
dans fon Hiftoire du Calvinifmei 

XXL Horace fè mocque ingenieu- 
'fcment d’un nommé Drufo miferable 
Hiftorien qui vivoit du temps d’Air- 
gufte , comme il étoit fort riche & qu’il 
prê.ok de l’argent aux uns & aux au¬ 
tres , il obligeoit fes debiteurs d’enten¬ 
dre & d’applaudir fes Ouvrages. C^nd 
de certains Âutheurs voudront me lire 
kürs Pièces, il faudra que je leur doi¬ 
ve , ou qu’ils payent entieremennt ma 
complaifancej encore y en a-t’il dé fi 
pkcyables que tout l’or du monde ne 
ffi’cngageroit pas de les approuver. 

X X 11 . On dit d’un Avare qu’il a 
l’ame Crajfe, je porte l’origine de cette 
cxpreffion jufqu’^ Conful Craflus , 
qui étoit extrêmement riclie & qui pour 
le devenir encore plus ? faifbic un vil 
commerce d’Efclaves. Il acquit tant de 
biens qu’il fit un Feftin public au Peu¬ 
ple Romain , il donna même à chaque 
J2itQycn autant de bled qu’il,en poji“ 
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yoit manger durant trois mois. Ses ri- 
chefTes fe montoient à prés de cinq 
millions, auffi n’efi:imoit-il pas un hom=> 
me opulent s’il n’avolt dequoi entrete¬ 
nir une Armée , fon avarice écoit in- 
fè,tiabîe il pilla le Trefor du Temple 
de Jerufalem , & emporta de la Judée 
des dépoüilles ineftimabîes. Ce lâche 
& vil attachement au bien lui fit en¬ 
treprendre Jà guerre contre les Parthes, 
ils le prirent lui coupèrent la tête, & 
la portèrent à Clau l’un de leurs Rois *, 
ce Prince fit couler de for fondu dans 
la bouche de CralTus , afin d’afiouvk 
la paiïïon qu’il a voit eu pour les ri- 
chefTes. 

XXIII. Mermërcë Capitaine Per- 
Éitt, après avoir paffe fa jeuneÆ d ins 
les fatigues de la Guerre, & fe voyant 
réduit à nè pouvoir marcher ny fe fer- 
vir de fes bras fe fait porter en litiere 
au milieu des Troupes pour y donner 
confèil & infpirer du courage. La 
recompenfe de fes belles aâiions fut 
îhonneur que fon failbit aux perfon- 
nes de mérité. Selon la epûtume des 
Perfàns;, fès Parens expofer-ent fon 
corps en pleine campagne fans âutreà 
fepultures , perfuadez fuivant la fu- 
perftition extravagante du Pays, qu’ayant 
O ij 
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Tiécu en homme de bien, il ne raan* 
queroic d’être auiS-tôt dévoré par les 
chiens on par les bêtes fcroces, ce qui 
écoit parmi eux la marque, la plus in¬ 
faillible de leur predeftination , au 
lieu qu’ils croyoient que ceux dont 
les cadavres n’étoiert point mangez 
par les bêtes , écoient tombez en la 
puiffance des Démons, & e’étoientceux- 
là dont les parens déploroienc la mife- 
rable deftinée. 

X XI V. Senecque parle d’un cer¬ 
tain Didime natif d’Alexandrie & (ils 
d’un vendeur de Salines, jamais hom¬ 
me n’a été fi laborieux que'ce Didi- 
m'e, il ccmpolà jufqu’à trois mille cinq 
cens Traitez differens , ce qui le fit 
nommeï Bihliolachas 3 voulant dire que 
fes Livres .écoient en fi grand nombre 
que luy-même i’oublioit , il a la ré¬ 
putation d’un habile Grammairien. Nous 
n’avons point -d’Autheurs qui produi- 
fent tant d’Ouvrages, ce n’eft pas qu’ils 
ayenc moins de démangeaifon d’écrire, 
mais le talent leur manque , au relie 
©n n’en voit que trop qui pourroient 
fort bien fe paficr de. mettre au jour 
un nombre infini de Volumes , car 
cette fécondité de leur plume ne prou¬ 
ve que mieux la ft:eriliî.é de leur ef- 
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prit J c’efi: une terre fertile en char-», 
dans qui ne produit jamais de bon 
grain. ^ 

XXV. Atticus fils d’un iîiuftre 
Athénien eut fi peu d’Efprit qu’il ne 
pût apprendre l'Alphabet 3 fon Pere 
qui écoit riche luy donna vingt-quatre 
Serviteurs , chacun avoic la figure 
d’une Lettre peinte far l’eftomac 3 à 
force de les voir & de les appeîleiS 
Atticus connût Tes lettres & apprit à 
lire 3 mais il n’apprk que cela. 

XXVI. Lalbane fameux Peintre 
BoulonnoîS3 époula en fécondés pôees 
une femme qui n’avoit pas beaucoup 
de bien , ruais qui écoit belle , ce Parti 
lui fut plus avantageux qu’un autre > 
il fervit à le perfeélionner en fon Att. 
Car la beauté de fa femme devint fon 
modèle 3 toutes les fois, qu’il vom 
loit peindre une Venus s les Grâces Ôi: 
les autres Déefles ; il eût des enfans fi 
beaux qu’ils furent les Originaux de tous 
les petits Amours que fon voit reprefinter 
dans fes Tableaux. Monfieur Mignard 
a fuivi en cela la maniéré de Lalbane ^ 
tous les beaux vilàges que fon voit dans 
la Galerie de Saint Cloud, font d apres 
celuy de là fille. 

XXVII. On loue avec raifoîT k 
O iij 
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pieté de Conftantin > qui pour faire 
honneur au Pape Sylveftre dans Rome 
prit h bride de fon cheval : L’Empe¬ 
reur Vinceflas témoigna le même ref- 
...ped pour le Pape Grégoire XL Ana- 
ftafe rapporte que Pépin Pere de Char¬ 
lemagne rendit un fcmblable honneur 
au Pape Eftiennc III. lorfqu’il vint eu 
France. 

XXVIII. Les Femmes ne font 
plus fenfibles au vray mérité , & on 
n^en verroit point aujourd’hui qui por- 
teroient Famour des Sciences & de la 
Tertu, auffi loin que la porté Hippar- 
chia, elle devint fi paflionnée de la 
fagelTe de Crates , que ny des prières 
de fes parens, ny les richefies dés plus 
beaux hommes ne purent féloigner de 
celuy qu’elle s’écoit elle-même choifîf 
Crates même luy reprefenra là ^pauvre¬ 
té, famour quelle avoit pour la Phi- 
Îofophîe i fâttacha davantage à luyi 
elle l’aima jufqu’au tombeau , & luy 
fut autant fidelle, que fi elle avoit trou¬ 
vé eln fa perfonne tous les agrémcns ima¬ 
ginables. 

XXIX. Une Charge dont féta- 
blifTement feroit fort necclTaire , eft fa 
Charge de Cenfeur autrefois connue 
chez les Romains , une de lès foft' 
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^lons étoit de prendre garde à ce qui 
k pafïbit dans les Fatnillejs, & d’exa^ 
miner fi fon y avoir foin de Féduca- 
tion des enfans ; la vigilence d’un tel 
Magiftrat n’acçommoderoit guere cer¬ 
tains peres avares qui , craignent de 
pourvoir leurs enfans , & qui ac¬ 
quièrent en ne dépenfant rien pour 
les élever, le droit de différer leur éta- 
bliffemcnc. 

XXX. Une Epitaphe bien bjrlefqae, 
eft celle que Politien à fait pour Compa-, 
mus célébré Auteur d’Italie. ^ 

J lie ego laUrigeros cul clnxh & in- 
. • fda crines 

Cemp^nus , Rûm& dehtiünt , hic 
- jaceo. 

Mi joca diSlârmt charités , nigre 
fale Morms , ^ 

MercAvius niver , tinxit ntroquè 
Fenm 

Ml joca , mi ri fus , placmt mihi 
mer que Cupide i 

Si ,me fies , procul hive ^ quafo s 
aiatoY i abu 

Il y a un plaifant fort . agreab’e 
dans cette peiifée , j’ay toujours eû 
envie de rire, paffant ne t’avife pas de 
O iii] 
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ms pleurer , ou retire toi de moy ; 
■Fl me fies, abi, 

XXXI. Anne de Boulen introdui- 
(ît le Schifme en Angleterre & caufa 
la perte de fa Patrie : l’Origine de 
cette raalheureufe eft fort incertaine , 
voicy un Extrait tiré de Sandere Aù- 
theur Anglois. Henry V 1 IL Roy 
d’Angleterre devint amoureux de la 
femme de Thomas Boulen , Chance¬ 
lier de fOrdre de la Jarretierre', il le 
relégua en France avec la qualité d’Am- 
baffadeur. Ce comrnerce donhalanaif- 
fànce à deux filles pendant Fabfence de 
Thomas Boulen, le Roy ficfuccefilve- 
ment fes Maitreffes de l’aîné & de la 
cadette , qui écojt A.nne , ûl ne pût 
famais corrompre celle-ci., quoi qu’a 
i âge de quinze ans elle eût été dé¬ 
bauchée par le Maître d’Hôtel & F’Âu- 
mônier de Thomas de Boulen , Fran¬ 
çois I. à la Cour duquel elle parût eût 
aufïi part à fes faveu! s, ces profiitu- 
tiôns la firent nommer la Mule du 
Roy & la Haqnenée d’Angleterre. Ce 
fut dens ce temps qu’elle embraffa les 
‘erreurs Luthériennes. Revenue à la 
Cour dHenry VI IL ce Prince la vit 
& Faima, elle fçût fi bien animer fa 
pafiion par des refîftances affeélées qu’il 
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réfolut de répoufer. Thomas, de Bou- 
ien fiirpris de ce dc-iTein (è rendit pre¬ 
mièrement en Angleterre , il dit aU; 
Roi,qu’ayant voulu répudier là femme ^ 
elle luy avoit avoué que Sa Majcfte 
écoit Pere de cette Fille. Henry lüy 
impofànf filence , répondit que trop 4e 
gens avoient cû part aux. bonnes gracç^. 
de.,la''femme pour conn ître le vérita¬ 
ble pere de celle qu’il voulôit éppufeiv 
îi eft neceflaire de remarquer icy que 
le^mariags d’Artus avec Catherine fille 
du Roy d’Erpagae n’ayane point .été; 
confommé, Henry Vlî L frere d’Ar¬ 
tus époufa la même Princelîè avec la; 
permilîion du Pape. Tous les enfans 
moururent, du moins les mâles ; cela, 
donna aux flatteuis l’occafion de luy 
propofer le . divorce , il en pourlaiviç 
la -dirpenfe, afin d’obtenir le droit d’e- 
poulèr Anne de Boulcn. La difpénfe 
refufée , Il époulà en fecret fa Maî- 
treife , bien que ion Confeit luy ettt 
periuadé que c’écoit une débauchée, 
il luy fît prendre. la qualité de Mar- 
quiïè de Pembroc. Le Pape Clement 
V l î. qu’on accule d*avoir trop tôt 
employé les' foudres du Vatican /ex¬ 
communia le Roy d’Angleterre , ce 
Prince entière daus fes fentimc ns irrité 
O V 



f 24 L* E s P I T ^ ' 

par un tel précédé fe fepara de TEgliie 
par un Schifme déplorable, fes Parti' 
làns déclarèrent fbn premier Mariage 
nul, & rendit le fécond public la veille 
de Pâque de Tan 1J55. & le 1 Juin 
fui vaut Anne de Boulen fut couronnée 
Reine d’Angleterre. Le Roy fit bien¬ 
tôt une inclination nouvelle- qui défefr 
pera fà femme , d’autant plus que 
n’ayant eu qu’une fille étant à fii pre¬ 
mière couche & la fécondé étant de' 
Venue ihutile , elle perdit i’efperance 
d’avoir un. fils de.Henry , le defir de 
donner des heritiers à la Gouronne la 
aéterminà dé s’abandonner à' fon pro¬ 
pre frere , céc incefté rie lar rendit point 1 
fécondé , Elle fe proftkua enfinte à 
toutes fortes de perfbnnes 1 le Roy ne 
pût l’ignorer , mais il diffimula jufqua 
€6 qu’il eût découvert que fa Femme 
|ettok de la fenêtbe foa mouchoir à 
un de fes Amans , il la fît prendre ÿ 
convaincue d’incefié & d adultéré , elle 
eût la tête eoupeé le ip- May 153/4 
Le Roy voulric que Thomas Boulen 
Ion Pere prétendu fut uri de fes Juges , 
i’on fit aaffi mourir Ibn Frere & fes 
autres Amans dont le nombre n’étok 
pas petit. 

XXX i,î. Le fu^et qu’eût Henry, 
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vîii. de fe déclarer Chef de l’Eglife 
Anglicane mérité d’êcre rapporté dans 
toutes Tes circonftances. Ce Prince dé», 
venu amoureux d’Anne de Boulen, 
voulut faire difloudre fon Mariage légi¬ 
timé en contraéter un nouveau con¬ 
tre toutes les Loix. Le Pape nomma 
des Juges pour examiner la chofe. 
Henry trop impatient , fans attendre' 
leurs décifîon , fe fervit du miniftere 
de Thomas Cramer Archevêque dè 
Camorbery qui déclara nul (on Maria- 
.ge avec Catherine d’Arragon. Il éppu- 
fa Anne de Boulen d’une maniéré clan-- 
deftine , le Pape qui en apprit bien¬ 
tôt la nouvelle , prononça fa Sentence 
d’Excommunicatîon contre ce Roy y 
il différa de la publier a la priere de 
François .!, qui dépêcha Jean du Bellay 
Evêque de Paris pour exhorter Henry 
à ne fe point féparer de la Commu¬ 
nion de l’Êglife Romaine. Henry le 
promit au Prélat pourvu que le Pape 
différât-de publier l’Excommunication. 
Jean du Bellay vint à Rome annoncer 
'cette bonne nouvelle, & demander'du 
temps afin de réduire l’Efprit inquiet 
■& variable de ce Prince » les Partifans 
de Charles- Quint firent limiter le temps 
à un efpace très-court , le jour fixé: 

O vj 
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écant expiré fans que le Courier en-- 
voyé en Angleterre fut de retour , ils 
précipitèrent la publication de la Sen¬ 
tence & la firent publiquement afficher 
deux jours après , mais ce fut trop 
tard, le Courier apporta des pouvoirs 
très-amples par lefquels le Roy fe foû- 
mettoit au Jugement du fahtt Siège. 
Le fàint Pere récornut fa faute, faute 
à jamais irréparable , caufe du Schifme 
épouvcntable qui divifera éterneilemenî 
TAngieterre de l’Eglife Romaine, Hen* 
ry traürporté de fureur de ce quon 
avoit affichée cette Sentence ignomi- 
nieufe J n"ûc p'us de ménagement , iî 
renonça à robéiflànce du Pape j fe dé¬ 
clara Chef de . TEglife Arglicar^e, per- 
fecuta tous ceux qui s’oppofbiem à fôn 
changement. Le Cardinal Jean Fifcher j 
Thomas Morus & plufieurs autres per-, 
dirent la lêce fur un Echafïàm une 
alliance ouverte fut faite avec les Hé¬ 
rétiques , il démolit les Maifôns Reli- 
gieufèsj pilla leurs biens » abollit l’Or¬ 
dre de Malifie & pouffa fimpleté juf 
qu’à faire faire le Procès à la mémoire de 
Saint Thomas dè Cantorbery & brûler 
fês os j ce Roy à eu fix femmes, il en 
répudia une , & fit couper la tête à 
deux , il porta les armes contre ia 
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France & TEcoffe. Prêt de mourir iî 
voulut rétablit TEglifc dans ù. preniie-. 
re autorité j il n’étoit plus temps , on 
dit qu’il communia {bus une feule ef- 
pece & qu’un moment avant que d’ex¬ 
pirer regardant avec un œil affligé 
ceux qui environnoient Ton lit, il leur 
addreffa ces paroles , Aies amis nous 
avons tout perdu > l'Etat, la Renommée % 
la Confcience & le Ciel. 

XXXIII. Julie de Gonzague fî 
renommée dans le fixiéme Siècle par 
fôn efprit & par fa beauté , étoit veu¬ 
ve de Velpafîen Colonha . Barberoufle 
qui avoit oui parler de fa beauté , en¬ 
voya des Troupes à Fondi où elle de- 
rnturoit, avec ordre de l’enlever, du¬ 
rant la nuit pour en faire un prefent 
à Soliman. L’allarme s’étant donnée 
à la Ville , elle prit la fuite j & fens 
autre habillement que fa chemife elle 
monta à cheval, les Barbares defefpe* 
rcz d’avoir manqué leur coup , brûlè¬ 
rent cette Ville. 

XXXIV. La Providence permet 
que les Antheurs des mauvais confeils 
foient les premières viélimes de leur 
cruauié. Thomas de Cromvvel porta 
H n'y VIII. à ordonner que les Sen¬ 
tences rendues contre les Criminels ds 
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iéze Majefté quoi qu’abfens & ron dé¬ 
fendues , feroient exécutées comme cei- . 
les des douze Juges , qui eft le plus 
célébré Tribunal d’Angleterre. Crom- 
vvel fiibit la première rigueur de cette 
Loy , car U fut condamné fans avoir 
été entendu > voicy de quelle maniéré : 
Henry commençant à fe dégoûter d’An¬ 
ne de Cleves réfolut d’époufer une 
autre : mais premièrement il voulut 
perdre Cromvvel Auiheur de ce maria¬ 
ge , on prit pour prétexte > la liberté 
qu’il s’étoit donnée de ligner au nom 
du Roy UH Traité avec les Proteftants 
d’Allemagne contre l’Empereur , on 
luy fit fon Procès fans luy permettre 
de fe défendre j tout préparé pour la 
fuine de ce malheureux , le Roy feb 
gnit d’avoir des affaires importantes à 
luy communiquer , Cromvvel y vinc, 
prit fa place au Parlement j commen¬ 
ça même à parler , le Duc de Norfook 
l'interrompk , & luy dit qu’il le foi- 
Iqit prifonrier de la part du Roy , dx 
jour ap.és» le Rôy l’ayant acculé luy- 
méme , le Parlement condamna Crom¬ 
vvel à la mort pour crime d’Herefie , 
de trahifon & de Félonie. Céc Arreft 
fut exécuté publiqu ement en iJ4Gt. 

XXXV# La mort de Dracon an 
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cîen Legiflateur d’Athènes fut glorieu- 
fe , mais également funefte^ Occupé 
a recevoir les acclamations du Peuple 
pour les Loix fages qu’il avoit établies y 
il fut étouffé fous la quantité de robes 
& de bonnets qu’on luy jetta de tous 
cotez , la maniéré ordinaire de prou¬ 
ver fon eflitne étoit alors de jetteï 
des robes &■ des bonnets fur celûy à 
qui l’on voulok applaudir ,: comme fi 
on eût voulu iuy perfùader qu’il étoit 
feul digne de porter les marques de 
l’autorité & les orncraens de la Jufti»- 
ce. ' ^ ' ■ 

XXXVI. Nos Anciens avoient 
une coutume que quelques gens ne 
feroieiït pas fêchez de .voir rétablip. 
Quand un homme devenoit amoureux; 
d’une femme, le mary luy cedoit hon* 
nêcement plutôt que de fe laifTer em¬ 
porter aux éclats dune jaloufie vio¬ 
lente. Caton i’Utique. apprit qu’Hor- 
tenfius étoit amoureux de fa femme- 
Ma rtia j il la lui céda avec une bon¬ 
ne grâce digne d’un tel Philofophe, 
ftôt qa’Hortenfîus fut mort , Caton 
reprit fa femme. Cela fournit-occafion 
à Gefar de lui reprocher, e^vitl l'avait 
donné pat&vre four la reprendre ijuand. 
^Us ferait plus riehs^ Des gens à qui 
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ce trait d’Hiftoire n'a pu échaper, m’ont 
dis que s'il n'y avoit plus de maris af- 
fez complaifans pour ceder ainfi leur 
femme j il y en avoit encore d’alTez 
indulgens pour les reprendre après une 
infidélité publique. 

X X X V 11 . On compte jufqu à 
vingt mille perlônnes maflacrées par 
l’ordre de l'Empereur Caracalla , fa 
cruauté alla jufqu'à faire donner la mort 
aux Médecins parce qu’ils ne l'avoienc 
pas avancé à fon Pefe, il tua fon fré¬ 
té Geta entre les bras de là mere, 
le Jurifconfulte Papinien qui n’avoit 
voulu ny excufer ny défendre ion par¬ 
ricide fut auffi condamné à la mort. 
Se trônveroit-il aujourd'hui des hom¬ 
mes alTez intrépides , alTez dévoüez 
au bien de la Juftice pour ne la pas 
trahir, en faveur des Grands, puifque 
même on s’abandonne aux follicitations 
des particuliers qui fçavent à propos 
flâter i’interêt : Caracalla avoir plus 
d’un vice , outre les marques de fa 
cruauté , Ü en donna je ne fçatxie 
quelle maniéré exprimer , l’audace 
qu'il eue d'époufer Julie, veuve de fon 
Pere : tant de crimes ne demeurèrent 
pas impunis , après fîx années d’un 
Régne , funefte dés les premiers jours, 
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3 fut mafTacré par un de fcs Génte-^ 
niers. 

X X X V 11 r. H y avoir dans Sparte 
une Maifôn obfcure ou l’on enfcrmoit 
les filles , & les jeunes hommes à 
marier venoient en prendre, une au 
hazard. C’eft pour cela que Lifandre 
fut blâmé d’avoir quitté une fille laide 
qu’il avoir pris 1 le choix d’une plus 
belle fut regardé comme une dé/ôbeif. 
Ênce aux Loix de la Patrie. Le ha^ 
zard à peu prés fcmblable conduit les 
hommes dans leurs engagemens j éblouis 
par la fortune , aveuglez par l’intérêt, 
ils prennent tout ce qui fe prefente, & 
s’ôtent eux-mêmes la liberté dechaffer 
le mérité perfbnneî. 

XXXIX. L’Eleébion de Jean x x 1 u 
Succcfîeur de Clemtnt V. en i|id. fe 
fit d’une maniéré qui n’a point d’exem¬ 
ples. Le Siège avoir déjà yacqué plus 
de deux ans, & les Cardinaux afiem» 
biez à Carpentras ne pouvoient fe dé¬ 
terminer. Philippes le Long Comte de 
Poiéliers, depuis Roy de France alla 
à Lion par ordre du Roy lôn ftere 
Louis X. dit Hutin , pour travailler à 
remplir le "Siège vacant , il agit avec 
tant de zélé & d’adrefle , qu’ayant 
alTemblé tous les Cardinaux à 'Lion 
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il les enferma en Conclave dans le 
Couvent des Jacobins avec protefta- 
tion qu’ils n’en fortiroient qu’api és avoir 
nommé un Pape. Ce compliment les 
étonna , & comme apres quarante 
jours ils ne pouvoicnt s’accorder , ils 
donnèrent au Cardinal DofiTa le pau- 
voin de nommer celui qu'il vqudroit, 
il fê nomma iay-méme , difànt , Ego 
ftim Eapa. Cette Eledion fut approuvé 
de tous. Ce Pape étoît fils d’un Cor¬ 
donnier de la Ville de Cahors >, if fe 
donna en fa jfuneffc à Pierre Arche-, 
vêque d’Arles Chancelier de Chsrles 
IL R.oy de Naples, Comte de Prô- 
•^vence , après la mort de ce Prélat., 
Robert fils de Charles lu y donna les 
Sceaux & le fit fon Chancelier , 'de¬ 
puis il parvint à l’Evêché de Fréjus y 
le Pape qui i’efiimoit le transfera' à' 
f Archevêché d’Avignon & deux ans, 
après U le fit Cardinal, Louis de Ba¬ 
vière en 13z8. étant à Rome le fit 
dégrader de la Papaüté & fubftitua en 
fa place Pierre Ramacbe de Corberia 
General des Cordeliers , celuy-ci après 
diverfès avantures s’étant laiiïé prendre 
fut mené à Avignon , où U dethanda 
pardon au Pape la corde au col : Jean 
xxn, mourut en 1334* âgé de po 
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ans on luy trouva la valeur de vingt- 
huit millions de Ducats & d’autres dii- 
fent dix fèpt cens mille Florins d’or. . 

XXX X. La Philofophie donne 
quelquefois la conftance quelle tnfpire. 
Epiteéle reçût un grand coup lùr la 
jambe , il dit froidement à celui qui 
le luy àoïinoit i freneK garde.de la rom* 
fre i fautre redoubla , enfbrte qu il 
lui caffa l’os > Epiteéfe luy répondit 
avec la même tranquillité ; nevous avois^ 
je pas bien dit » que vous jomez^ a rne 
rompre U jambe. 

La, Lampe de terre dont ce Philofô-, 
phe éclairoit fes veilles fut veudue trois 
mille Dragmts J c’eft-à dire , prés de 
deux cens livres de nôtre monnôyc. 

X X XXL Charles - Quint éîoit 
plus grand coureur que grand Conqué¬ 
rant J il fit cinquante voyages difFerens, 
neuf en Allemagne , fix en Efpagne, 
fept enitalie > dix en Flandre, quatre en 
France, deux en Angleterre , deux en 
Afrique , autant fur i’Ocean & huit fui? 
la. Mediterranée. 

X XXX IL Les Romains placè¬ 
rent THonneur au rang des Diviniiez, 
& luy érigèrent des Statues , on les 
mettoit ordinairement avec la Vertu. 
Les Tempîes écoient difpofez de manie.- 
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re qu’on ne pouvoit aîler à ceîuy de 
l’honneur fans palTer par celui de la 
vertu. Marius qui les fie bâtir ordon*. 
na qu’on ne les élevât pas beaucoup 
pour infinuer aux perfonnes qui y en¬ 
troient de demeurer toujours dans de 
bas fentimens d’éüx-même. Une-ré¬ 
flexion que nous devons faire , eft ceîie- 
cy , il n’y a pas de plus belle gloi¬ 
re que celle ou l’on parvient par des 
voyes innocences , il n’y a point de 
fbiide gloire que celle dont on joiil fans 
orgueil. 

X X X X11 î. Jacques Callot é.oit 
un bon Graveur , encore meilleur Ci¬ 
toyen. Louis treize ayant àfliegé la 
Ville de Nancy, envoya quérir Callot 
& luy dit de reprefenter .cette nou¬ 
velle conquefte , comme il avoit fait 
le Siège de la Rochelle & la prife de 
rifle de Ré. Callot qui écoit Lorrain , 
fupplia (à Majefté de JTen difpenfer, 
parce qu’il avoit trop de répugnance 
à faire quelque chofe contre l’honnenr 
de fon Prince & la réconnoiflance quil 
devoit à fa Patrie. Le Roy approuva 
cette delicatefle , Sc eftima le Duc de 
Lorraine bienheureux d’avoir des Sujets 
aufli affèétionnez. Piufîeurs Gourtifans 
portèrent Louis treize à fe faire obéir, 
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Callot qai craîgnoiî qu’on le forçat de 
graver le Siégé de Nancy , répondit 
avec fermeté j qu’il fe couperoit plutôt 
le pouce. Mais bien loin que le Roy 
luy fit aucune violence , Ü continua de 
le, traiter favorablement & luy promit 
3000 livres de penfion s’il vouloir de- 
meuaer en France , Callot peu tenté 
de ces offres témoigna qu’il ne pou¬ 
voir abandonner le lieu de fà naiffance > 
il y mourut peu de temps après. 

X X X X I V. Les Habitans d’A- 
I myclas Ville d’Italie s’écoient fi ridicu¬ 
lement attaché à la Doétrine de Pita- 
! goré , qui deffend de tuer les animaux 
j qu’ils aimoient mieux fe laiffer piquer 
-aux Serpens & prendre la fbitte que 
de faire mal a fès infeétes, où.onajoû- 
! te qu’lis fe laiflerent égorger par leurs 
j ennemis plutôt que de rompre le filen- 
ce . de là eft venu ce proverbe » Amy- 
I clas perdidn filentiam- 

X X X X V. Le mot de 
màê n’eft inconnu à p^fonne , celles 
de Monfieur le Noble qui parurent 
vers la fin du dernier Siècle, ont trop 
i - divertis le Public pour ne pas luy avoir 
donné une idée jufte de la fîgnification 
de ce mot, en voici l’origine. Dans 
une des Places de Rome il y avoit une 
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Statue de marbre qu’on nomraoit Faf- 
quin i ce Parquin étoit un Savetier qui 
vivoie il y a environ deux cens ans, ii 
étoit railleur & railloit même afles fi¬ 
nement J fa boutique étoit remplie de 
gens qui prenoient plaifir à entendre 
les traits qu’il lançoit contre toute for¬ 
tes de perfonnes , après (à mort on trou- 
va fous terre proche de là boutique une 
Statue de Gladiateur , à laquelle faute 
de fçavoir fon nom on donna celui de 
Pafquin, elle fut élevé en cét endroit,- 
l’on y attachoit pendant la nuit des 
Billets Satiriques contre ceux dont l’on 
olôit médire ouvertement. Cette li¬ 
cence continué, & même augmente 
de jour en jour, il femble qu’elle foie 
autorifée., car ces Vers Latins font gra¬ 
vez fur le marbre. 

- F:afqmms erams mnclaps 
Forfm apis , quia pmgo 
"DU ttbi culeum , fi fperms amleum 
Etiam melUhiis ungo ; veritas dat 
, favos. 

■ Mtfellepurgo.Sifapiet 
^uâi lapidem 

. Jidagis lepidum quant lividunt^ 

. Eruere faltbus tnJUla 
■ r \Jt bene fapias 
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CAtcibus calceos olim optavi 

N me rebîos pe.dtbpts grejfas Inculeo j 
: JJbi in lupidtcimm ' ■ ■ 

Sferms ItipidtcimiÀm. 

- X X X X ¥ L Le Maréchal de 
Biron fe diftingua par fes fervices im- 
portans fous ie Régne 4 ’Henry le Grand. 
Ce Prince T honora de fes bonites grâ¬ 
ces & le combla de bienfaits. Mon- 
fieur Biron dont refprit étok violette 
& emporté fit quelques remuèmens, 
la perte ' de fa Charge de Grand Ami¬ 
ral de France acheva de luy faire ou¬ 
blier Æe qu’il devoir au Roy , il traita 
avec les Ennemis de f Etat, fon obfti- 
tion fut fi grande à avoüer fa faute à 
Henry le jQrand qui l’en foliieita qua¬ 
tre fois J que'Sà Majefté le mît entre les 
mains de la_ Juftice : Le Maréchal con¬ 
vaincu du crime de léze Majeftéfet con¬ 
damné d’avoir la tête coupée, fes biens 
nDnfifquez, & la Duché de Biron étein¬ 
te. On exécuta cét Arreft dans la Cour 
de la Baftille le 51 Juillet 16oz. & 
on enterra fon corps dans l’Eglife de 
S. Paul. 

XXXXVII. Alexandre le Grand 
âimoit fort les Sçavans -,. chacun fçaic 
i'eftime qu’il fâifoit-d’Homere s il mit 



558 L’ E s P R î T 

fon Iliade dans cette précieufc cadet- 
te qu’il trouva dans les dépoiiiîles' 
de Darius , ut fretiofijfimiim anrni hu¬ 
mant opm <](iam maxime diviti ofen 
fervaretm- C’eft ainfi que Pline en 
parle dans le plus fort de lès conque- 
ftes, temps où il avoit belbin d’argent 
pour flibvenir aux dépenfes de la Guer¬ 
re î il fit prefent à Ariftotede quatre 
cens talens qui compofent prés de 
IJ O O O O O . delivres de nôtreMonnoyes, 
& cela pour avoir les chofes neceflak- 
re aux expériences publiques ; lorlque 
ce Prince ordonna qu’on mit tout àfu 
& fang dans la Ville de Thebes , il fit 
défences en même temps qu’on touchât 
à la maifôn où Pindare ce fameux Poète 
Grec avoit demeuré cent années aupara¬ 
vant. Cette feule maifon fut confervée. 

X X X X V 111. Julien dit l’Apo- 
ftat , parcequ’il abandonna lâchement 
la Religion Crêtienne , & Gallus fon 
frereavoient reçu la Clericature dans un 
même temps , & exercé les mêmes fon- 
âiîons & étoient neanmoins d’une 
meur trés-differente & Dieu même mon¬ 
tra ce qu’on devoir craindre de l’impietS- 
de Julien. Ils entreprirent de bâtir à frais 
communs une Eglife en l’honneur du 
Martyr Mammus> la portion quefaifoit 
faire 



DE Gu Y Patin. *3 ^ 

, -faire Galius fut bien-tôt achevée , au 
contraire > Touvrage de Julien ne 
pouvoir avancer. La terre repouffoit 
toûjours - les fondemens, & une main 
invifible abbâtok durant la nuit les 
murailles qu’on avoir élevées le jour. 

X X X X V1 11 . Maurice General 
des Années de l’Empereur Tibere 
Empereur d’Orient » ayant belbin de 
Gens de Guerre , ordonna en 
que pas un So'dat ne pourrort fe faire 
Moine qu’aprés avoir'accompü le temps 
de la Milice. Saint Grégoire qui trou- 
. voit cette Loy injufte en écrivit à 
l’Empereur , dans ce temps un Roy 
des Arabes s’étant avancé dans la 
Thrace menaçoit. la Ville de Gon- 
dantinople d’un Siège terrible. La 
maladie contagieufe qui fe mit dans 
l’Armée de ce Barbare > & qui luy 
emporta les fils qu’il avoir, l’empê¬ 
cha de s’avancer davantage , il avok 
fait environ douze mille prifbnniers, 
& comme on parloit de la Paix , ii 
offrit de les délivrer à condition que 
l’Empereur dontierok un demy Ecii 
pour la rançon de chaque Soldat , 
Maurice le remfa , & le Prince Bar¬ 
bare les fit tous paffer au fil de l’é¬ 
pée. Le peuple de Conkantinople iri,- 
P 
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digné de ce refus fe révolta. L’Em¬ 
pereur témoigna un grand repentir, 
6c fit prier tous les Saints Ecckfii- 
ftiques & Religieux d'offrir des vœux 
au Ciel pour lui , afin que Dieu luy 
pardonnât , & le punit plutôt en ce 
monde qu’en Taütre. Pltocas qui de 
fimple Centurion s’étoit fort avancé 
à l’Armée , fè fit proclamer Empereur 
on ^ 01 . & pourfuivit Maurice juf- 
ques auprès de Calcedonie où il fit 
mourir quatre de Tes fils , & cnfuite 
il le fit mourir luy-même. On dit 
que dans ce pitoyable état il ne fe 
plaignoit jamais & qu’il prononçoit 
îêulenlenî ces paroles de David : 
fins ei? Jyofnine & reüum judickfn 
tmm i vous êtes jufte Seigneur > & vôtre 
jugement eft équitable. 

XXX X iX. le Tableau de Jaly- 
fus fameux Cliaffeur de rifle de Rho¬ 
des peint par Protogene confèrva cette • 
Ville J & Voicy comment. Deme* 
trius iRoy de Macedoine afïïegeok 
Rhodes , elle ne pouvoit être prife 
que du côté où étoit la maifôn de 
Protogene , ce Roy aima mieux lever 
le Siège que d’y mettre le feu & de 
perdre un ouvrage qui devoir être à 
Jamais coaferyé. Les Hiftoriens ont 
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îemarqué une autre eirconftance. De- 
metrius ayant fçû que Protogene avoit 
choifî pendant le Siège une maifon 
hors de la ville , où il travailloit fans 
€cre diftraic par le bruit des inftru- 
mens de guerre , ny épouven;é par 
la crainte des armes , fît venir ce 
Peintre & luy demanda s’il fe croyoit 
en fureté au milieu des ennemis des 
Rhodiens, il répondit avec confiance! 
fe fms ferftiadé qu'm grand Prince 
' comine Demetrms ^ne fait la guerre 
quà ceux de Rhodes & non fas aux 
Ans. 

L. François de Vivonne la Châ- 
teneraye ayant reçu un démenti de 
Guy de Jarnac demanda au Roy la 
permiffion de fe battre, îa permiffîon 
accordée par Henry fécond Succeffeur 
de François premier qui Favoit refu- 
fée , le Combat fe fit le 10 Juillet 
1547, dans le Parc de Saint Ger¬ 
main , le Roy voulut être témoinj, 
& toute la Cour y affifta , -la Châ- 
teneraye reçût plufîeurs blefllrres qui 
le mirent biçn-tôt hors de deffences? 
Jarnac qui pouvoir le tuer pria le Roy 
d’accepter le don qu’il luy faifoit de 
la Châteneraye qui ne voulut point 
fe rendre.. Le Roy ordonna qu’il fût 
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porte dans {k T.ente afin d*y être 
penfé. Le chagrin qu*il eût d’avoir été 
vaincu luy fie débander fa playe , il 
mourut trois jours aptés. 

LI. Les Ouvrages d’Ariftote ont 
eù un fort bien contraire » un Concile 
tenu à Paris en ii op. ordonna que 
les Livres de ce Philofophe feroient 
brûlez , & fit deffences de les lire fous 
.peine d’Excommunicadon, parce qu’ils 
favorifoient , dit-on , les erreurs des 
Heretiques. En 1251 le Pape Grégoire 
IX. reriouvella les mêmes deffences, 
jurqu’à ce qu’on eût revu & corrigé 
ce qui pouvoit donner lieu aux. here- 
fies. Albert le Grand & Saint Thomas 
d’Aquin , ne lailTerent pas neanmoins 
de faire des Cornmentaires fiir Ari- 
ftote , on croit qu’ils en ayoient une 
permiffion du Pape. En 1448 le 
Pape Nicolas V. approuva les Ouvra- 
^ges d’Arillote & en fit faire une nou¬ 
velle TraduéHon Latine ; depuis ce 
temps a continué d’enfeigner fa, do- 
£frine , & en 1624 ceux qui voulu¬ 
rent foûtenir des opinions contraires fu¬ 
rent condamnez par i’üniverfité & 
par le Parlement de Paris , tout cela 
prouve bien que les hommes ne déci¬ 
dent pas avec lumières & que la vérité 
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ne fe moncre qu’imparfaiteme nt à leur 
efprit, 

LU, Herode poüffa fa cruauté fi 
loin qu"il entreprit de punir , même 
après fa mort j iaV joye qu’il fçavoic 
que les Juifs en aùroient. Il donna 
ordre d’égorger toutes les perfonnes de 
qualité qu il tenoic en prifon, auffi-tôt 
qu’il auroit rendu l’efprit j afin que 
chaque famille. confideraBle eût fujet 
de verfcr des larmes quand il lôrti- 
rpic du monde , & qu’on pût con¬ 
fondre leur douleur en l’attribuant 
à la perte de fa perfonne, 

LUI. Une femme de Smyrne fût 
accufée devant-DoIabëlla Proeonfuî dans' 
fAfie d’avoir empoi&nné fon mary 
parce qu’il avok tué un fïîs 'qu'iî 
avoît:eû d’un premier lit , Dolabella 
fe trouva erabarpâflpé' > il ne poùv'ôiÉ 
abfoudre une-femme criminelle j mais 
il né' pouvoir aufli- condamner une- 
mere qui • n’écoit devenue coupable 
que par un jufte excez de tendreflè'5^- 
il renvoya la connoilfance de cette 
affaire à l’Aréopage qui ne pût la décider » 
il ordonna feulement que l’acculâteur 
& i’accufée, c’eft-à-dire , le mary & la 
femme , comparoîtroierit dans ■ cént 
ans pour être Jugez en dernier rtflort®- 
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1.1 V. Le Pape Urbain V. deman¬ 
da un jour au Cardinal Albornez à' 
quoi il avoir employé les grandes fom- 
mes d'argent qu’on iuy avoit fait te¬ 
nir pendant ia Conr^iuête . d'Italie le ■ 
Cardinal à qui il éîoit glorieux de ren¬ 
dre compte fit amener un chariot 
chargé de gons , de verroux,, de 
ferrures ôc de clefs, & dit au Saint 
Pere , donneXs-'^om la de regar¬ 

der dans la Com de .. 'ttotre Valais , 
les forâmes ^ùf voiis m^avez^ envojez, 
ont, été employées à vous rendre Maî¬ 
tre de toutes les Filles dont vous voje'^ 
les clefs dans ce chariot „. lé Pape char¬ 
mé de la generofîcé d’Albornez l’em- 
israflà le rernercia des-grands iérvices 
qu’il avoit rendus à rEglite. > ^ . ; 

L y. La Bibliothèque de Saint Vi- 
€lor eft un effet dé la libéralité de Mr 
du Bouchet Çonfeiller au.. Parlement 
mort en 16 J 4 âgé, de 6 i am; il 
iaifïa fes., litres au . Public; par fon Te- 
ftament 3 .& les mit c,Qmme. .en dépôt 
entre les mains des Chanoines Régu¬ 
liers de l’Abbaye de Saint Viétor , il 
leur a légué un revenu confiderable 
pour l’entretien & pour, l’augmehta- 
don de cette Bibliothèque. : Meflieurs; 
les Avocats-Generaux dû Pariexnenï 



DE Guy Patin. 3.4/ 

qu'il a fupplié de veiller à l’execudon 
de fes volontez , y font une yifite tous 
les ans , elle eft ouverte le Lundy > le 
Mercredy & le Samedy. ' 

LVI. Monfieur Boileau Intendant, 
des menas' Pîaifîrs du Roy' & frere\ 
aîné de rilluftre Monfieur Derpreaux, 
montra dés là première jeunelfe beau*, 
coup d'inclination pour l’étude. Il tût 
pour Pere , Gilles Boifieau Greffier de, 
la Grande Chambre du Parlement de 
Paris j cette profeflîon engagea le fils, 
à fuivre le Palais,, il exerça quelqae*\ 
temps, celle d’Avocat , ennuyé peut- 
être de ce métier ingrat pour la for¬ 
tune & prefque incompatible avec les 
belles Lettres , il prit une Charge à 
la Cour.i Son Pere mourut-avec le feu! 

I titre d'homme de probité- , car il ne 
1 laiflà pas beaucoup de bien à fes en- 
I fans : Voicy une Epig^amme en for-, 
i me d'Epitaphe que fit Monfieur Boif- 
leau fon fils aîné qui étolt alors 
très - jeune ôc Avocat nouvellement' 
reçu. 

Ce Greffier dont tu vois VImage 3 
Travailla ffius de foixante ans , 

Et cependant à fes enfans , 

Il a laiffié pour tout fartage , 

P 4 
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B eaHcoHp d'honneur & feu d'héritage , ^ 
J)ûntlfon fils Laurent enrage. 

L V 11. ^ Cambize Roy de Perfe 
avoit choifi Prexafpe pour foh Con¬ 
fident. Ce Favori ufânt de la liberté 
que donne ce titre » s’avifa de remon¬ 
trer à ion Maître , que Tes excez 
continuels obfçurcifioient l’éclat de 
mille belles adtions : Cambize ,indigné 
de la licence de Prexafpe relblut de 
s’en Ivenger ; quelques jours apres 
éiant:yvre il tira une flèche dans le 
coeur du fîîs de cet indifcret Confident» 
& luy demanda pour luy infulter da¬ 
vantage » s il connoijfoit q-Uel(f U un qui 
eut flus' d'adrejfe avant meme que Sa¬ 
voir kû. Prexafpe pour ne pas irriter 
fon Roy , luy répondit : qu un Dieu 
ne fûuvoit fas mieux tirer. Les hom¬ 
mes paflent d’une extrémité à l’autre, 
Prexafpe reprend trop hardiment Ion 
Maître & enfuite il le loue d’une ma,- 
nierere odieufe. La nature blelTée dé¬ 
voie luy arracher des termes d’indigna- 
îion , mais la flatterie qui l’emporte fiit 
ces fenîimens luy fournit des expreflions 
deteftables. 

L V 111 . L’antiquité a fourni de 
grands exemples de pieté î Plutarque 
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Vaiere Maxime donnent de gran¬ 
des loüanges à Tadion de Lace Albin, 
auîïi-tôc qa'il apperçût le •; Piêcre de 
Romuius & les Veftaîcs 'qui empôr- 
toient à pied les Images des Dieux 
pour les iâuver de la fureur impie 
des Gaulois vainqueurs, il fit décen¬ 
dre Bl femme & fes enfans d’un cha¬ 
riot qu’il conduilôit pour mettre à leur 
place des perfonnes que leur titre lu/ 
rçndoit facrées , préférant ainfi l’hon¬ 
neur de la Religion au ialut de fa fa¬ 
mille , il les ména jurqu’au Bourg de 
Géré où ils fe retiroient. 

L IX. Anaxarque Philofophe fut 
particulièrement eftiaié d’Alexandre lé 
Grand , qui commanda de luy donner 
tout ce qu’il vôudroit , il demanda 
cent taiens y les Officiers étonnez rap¬ 
portèrent la /chofe à Alexandre , ce 
Prince ordonna qu’ils luy fuflfenî corn- 
prez , & il dit : Je connots qi^Anci-^ 
xdrqm efi de wes amis, paifq^ il exi' 
ge me chofe digne de ma Grandem 
& de mm fowveir. Ce fut ce Phi- 
lofophe qui détourna Alexandre de là 
folle penfée qu’il avoit de fe faire ap^- 
peller Dieu. Un jour qu’il étoit à la 
tablé de ce Roy qui luy' demandoit 
ce qu’il difoit du repas , il luy ré- 
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pondit , ny^ mroit rien à 

hdter fi l'on avoir fervy la tête d'm 
/certain grand Seigneur , en même 
temps il regarda Nicocreon Tyran de 
Cypre- fon ennemy. Ce dernier en fut 
tellement ofFenfé qu’aprés la mort d’Â* 
lexandre il le fit piller dans un mor¬ 
tier avec des marteaux de fer. Le 
Philofophe intrépide bravoit la cruauté 
du T yran , & comme Nicocrebp le 
menaçoit de luy couper la langue , ;e 
ien empêcherai bien efféminé jeune hom; 
me i répondit Anarxaque , & en effet 
Tayant coupée avec fes dents & tour- 
sîée durant quelque temps en fa bou¬ 
che , il la jetta contre le vifage du 
Tyran qui en écutna de coîere j il 
faut avouer que la Pliilorophie a qüelr 
quefois affecté des confiances aufn ra¬ 
res que la Religion eft capable de pro<* 
duire. 

. LX. Le Philofophe Bion étoit un 
feomnie à bons mpts , Plutarque en 
rapporte quelques uns , en voiçy les 
meilleurs. Il napprouyoit pas le ma¬ 
riage, fondé ffir ce qu une laide faifoit; 
mal an cœur y dt me belle à la tête. - 
Un, Grand luy. demandoit une grâce, 
Il,luy. répondit : Si vom- vouleT^ que je 
l’acceide i faites m'en prier » mau./ 
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^f 'vtnez^ pas ^om-meme. On ne /fait 5 
dilôit - il, d’iin envieux mélancolîqnè 3 
s il Iny " eB arrivé du mal , ou-du ' bien ' 
aux autres. ■ 

L X'L La plus majeftueufe Procef- 
fîbn que l'on ait jamais vue eft celle 
qui fe fit en 1/5j. ce qui y donna 
lieu fut la hardiefie dès Hérétiques 
qui avoient femé .publiquement des 
libelles Remplis de blafphémes horribles 
contre la Sainte Eüchariftie , & de 
cruelles menaces contre la perfi>nne du - 
Roy , jufqu’à les afficher aux portes 
du' Louvre ■& à celles dé la Cham¬ 
bre. François premier qui écoit alors'' 
à Blois revint à Paris , les Autheurs ■ 
& les Complices d’un ,fi abominable ' 
attentat furent pendus , & on décrets' 
les Hérétiques. Il ordonna dans ce ' 
même temps une Proceflîon folemnel- 
le pour reparer l’outrage fait à la Re¬ 
ligion. Tous les Ordres - Religieux 3 
tous les Prêcres Séculiers, le Chance-' 
lier 5. le Confêii , le Parlement en - 
Robes rouges , -la Chambre dés Com¬ 
ptes , les autres Compagnies & la?- 
Vilîe avec fes Officiers , y affifterento'- 
L’Evêque de Paris Jean du Bellay cc’»- 
noit le Tréï-Saint Sacrement fous 
uu 0 als magnifique porté par Mon-' 
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feigneur le Dauphin , par fes deux 
Freres les Ducs d’Orléans & d’Angoû- 
lefme , & par le Duc de Vendofme 
premier Prince du Sang, le Roy fui- 
voit immédiatement tête Bué’ & un 
flambeau à ia main accompagné des 
Princes , des Officiers de la Cou¬ 
ronne a des C ardinaux > Evêques & 
Ambafladeurs » marchant deux à deux 
$c chacun tenoit un Cierge ^allumé. 
Cette augufte Ceremonie fut mêrée 
d’une agréable & nombreufe fimpho- 
nie. On alla ainfi jufqu à Notre-Dame. 
Le Roy monta dans la grande Salle 
de l’Archevêché où après s’être affis 
dans un Trône magnifiquement pré^ 
paré , il exhorta par un difcours très- 
patetique les affiftans à profefTer con- 
flamment la Religion des Rois trés- 
Chiêdens. Le même jour vers le foir 
flx Luthériens qui avoient été con¬ 
damnez par Arreft du Parlement fu¬ 
rent brûlez à petit feu , il femble 
que par cette punition exemplaire > 
on voulut achever de reparer l’auda¬ 
ce & l’impiété des prophanateurs. 

L X 11 . . La Loy Munerale dont 
Cincius Sénateur Romain fut l’Au- 
îheur J defFendoit à ceux qui bri- 
guoient les Charges de paroître aux 
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Aflenblez avec une double Robe^ 
fous laquelle il pulTent cacher de l’ar¬ 
gent , comme ils avoient coutume de 
faire , pour acheter les fuffrages du 
peuple , qui n’étoit que trop difpofé 
à les vendre. 

Toutes les Hiftoires enfemble 
ne renferment rien d aufli tragique 
que les Troubles de la Grande Bre¬ 
tagne , où il eft parlé de la mort fu- 
nefte de Charles Stuart. Les Com¬ 
munes nommèrent un Prefident 6 c 
des Commiflaires pout luy faire foh 
Procez. Jean Couk Procureur Gene¬ 
ral l’accuûi au nom du peuple d’être 
Tyran , meurtrier , ennemy irrécon¬ 
ciliable des libertez d’Angleterre. Le 
Roy 'fommé de répondre déclara qu’il 
ne reconnoifloit point de tels Juges, 
cependant il demanda un entretien 
avec les Seigneurs & avec les Com¬ 
munes i cette grâce lui fut refufée j 
on le condamna d’avoir la tête tran¬ 
chée , l’Evêque de Londres ayant 
prêché le lendemain devant luy , les 
Chefs des Conjurez luy prefenterent 
un Mémoire où les Loix&la Religion du 
Royaume écoient entièrement bieiTées , 
iis promirent , s’il le fignoit , de luy 
iàuver la vie : Sa Majefté témoigna 
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qu elle préferoit la mort la plus infâ¬ 
me à une.auffi lâche complaifance, 

La Chambre des Communes piquée 
de ce refus ôta dés ce momem tou¬ 
tes les marques de la Royauté *, fit 
arracher les armes & brifer la Statué- 
de Charles Stuart qui écoit dans la 
Bourfe de Londres. Le Mardy trente 
de Janvier furies dix heures du matin 
il fut conduit du Palais de Saint Jac¬ 
ques à celuy de VVitehal environné 
d’un Régiment d’înfanterie qui mar- 
choit tambour battant,, Enfeignesdé¬ 
ployées j le Roy entra dans fa Cham¬ 
bre ordinaire & fe prépara à mourir 
Chrétiennement. On a obfervé que 
l’Evangile de ce jour étoit le vingt- 
feptiéme Chapitre, de Saint Mathieu 
ou eft décrite la Cabale des Juifs 
contre Jefus-Chrift ; î’Echaffaut dreffé 
pour Cette horrible execution étoit cou¬ 
vert de drap noir , la hache étoit fur ; 
un billot , & le .billot paroiiToit re¬ 
vécu de quatre gros anneaux de fer 
pour y attacher le Roy aû cas de 
refiHancc. Le feême peuple accourut 
à ce funefte fpeétacle Sc n’ût pas Iç 
courage de s’oppofer à la cruauté des 
Conjurez. Le Roy monta üir TÉ? 
chaffâut d’un air intrépide & décla- 
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ra qu’il mouroit innocent. Il apper- 
çût deux fcelerats mafquez qui avoient 
été choifîs pour executer cét abomi¬ 
nable delTein , car l’Executeur de la 
Haute Juftlce avoit refufé de tremper 
fes mains dans le fing de (bn Roy. 
Sa tête fut abbatuç d’un feul coup j elle 
fat mife avec fon corps dans un cer- 
cüeil de plomb. L’Evêque de Lon- 
! dres le conduifît à Vvindfor & le fit 
mettre dans la Chapelle Royale au¬ 
près de Henry V 11 î. fans autr^ inf- 
cription que celle-cy j Charleé Roj 
d’Angleterre i parceque les Conjurez 
ne permirent pas les ceremonies or¬ 
dinaires. Ainfî finit ce jufte & mal¬ 
heureux Prince dans la quarante-neüf- 
viéme année de fon âge ôç dans la 
vingt-cinquième année de fon Ré¬ 
gné. Le lendemain de fa mort arri¬ 
vée le 50 Janvier 16 49. Les Com¬ 
munes deffendirent far peine de cra- 
hifan de proclamer Roy le Prince de 
Galles & ordonnèrent que la nation 
feroit gouvernée comme une Repu-* 
faique par un Confeil de quarante 
perfonnes choifies. Cromwel faut ha- 
bilemenc fe rendre Maître de toute 
Tautorité. 

L, XIII. Efehines Athénien de nzr 
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tion fut au 0 i bon Poece qu’Orateur; 
les Grecs donnèrent le nom des trois 
Grâces à trois Oraifons qui reftént de 
îuy J &C celuy des neuf MufeS à neuf 
de fes Epîtres j ce qui a é>.é fait de 
même en faveur de THiftoirc d’He- 
rodote. Efchines ne vouîoit pas de 
bien à Demofthene j dans rimpuif- 
fànce de fe vengér ouvertement , iî 
aceufa Ctelîphon qui le protegeoit. De¬ 
mofthene deffendic (à caufe , Efchines 
fut exilé. Il vint à Rhodes où il en- 
feigna la Rhétorique. Un jour qu'il 
iifbit devant les Rhodiens fa pièce con¬ 
tre Ctefîphon il en reçût des louan¬ 
ges extraordinaires , ils ne poûvoient 
«'imaginer qu’il eut été envoyé en exil. 
Apres avoir prononcé cette harangue, 
Efchines bien loin de fe prévaloir de 
tant d’applaudiflèmens qui fembloient 
fayorifer fà jaloufte contre Demofthe¬ 
ne, leur répondit modefteraent , mur 
Ÿie feriez, point fiirpris fi vous avie^ 
entendn Demofihene. Par ce" procédé 
honnête & genereux il perfuada que 
la haine ne le dominoit point aflèz' 
pour le rendre injufte. L'envie qui 
régné aujourd’hui parmy les Sçavans 
ne leur inlpire pas la même modé¬ 
ration J ils méprifent tout ce qu’ils 
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n’ont point fait & ne peuvent ja¬ 
mais croire que leurs eoncurrens foient 
dignes de louanges. 

LXIV. Un des Capitaines de 
Cyrus nommé Chryfantes étoit fi exad 
Obfervateur de la difcipline qu’ayant 
fon ennemy en là puiflance j il luy fit 
grâce & ne voulut pas le tuer > parce 
qu’il entendit fonner la retraite. Cyrus 
loua cette aétion. 

LXV. Demonice jeune fille Ephe- 
'fienne promit à Brennus Prince des 
Gaulois de luy livrer la Ville d’Ephe- 
fe , pourvu 'qu’il luy donnât tous ' les 
Joyaux de cette Ville » Brennus les 
luy promit ; aufficôc qu’Ephefè fut 
prife, il commanda à fes ^Idats de 
jetter dans le fein de Demonice tous 
les Joyaux qu’ils avoient piliez ; la 
quantité en écoit telle que cette fille en 
fut accablée ÔC fe trouva enfevelie dans 
les Coliers , les BralTelets ÔC les Dia- 
mans. 

L X VI. G’eft abulc-r de la vicloirc 
, que de la fignaler par des cruautez. 
Bizile fécond j dit le jeune , Empe¬ 
reur d’Orient (urnommé le Dompteur 
des Bulgares , eût en 1013. un grand 
avantage contre Samuel qui étoit leur 
Prince , l’Empereur tua une partie de 
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fes troupes & luy prit quinze triilîc 
prifonniers > on peut dire qu’ils, fu-, 
rent plus malheureux que ceux qui 
moururent les armes à la main. Car 
Bazile leur fit crever les yeux & don*, 
na un borgne pour Guide à chaque . 
Compagnie de cent hommes , il les 
envoya ainfi à Samuel , qui mourut 
de déplaifîr apres les avoir vues. Cette 
barbare adion a beaucoup diminué la 
gloire de Bazi-e- qui d’ailleqrs étoit 
iiluftre par réclat de quelques ver-- 
tus > il mourut fubitément apres nn- 
Régné de cinquante années. 

LXVII. L’Hiftoire des Amours 
de Theagene & de Cariclée , a pour 
Autheur î^eleodore de Phêniçte , qui 
vivoit dans le quatrième Siècle » il 
cômpolà ce Livre dans fa jeunelTe , 
& rat depuis élevé à l’Epifcopat. 
Cetté dignité qui le voüoit entière¬ 
ment aux chofes faintes ne le rendit 
ps& infenfîble à la gloire criminelle 
d’avoir fait un Ouvrage profane. Il 
ne Voulut ny le fupprimer ny le dé- 
favoüer. Cét entêtement obligea les 
Evêques de Trace alTemblez de le 
dépolèr * il n’y a pourtant que Ni» 
cephore qui parle de cette dépofition 
prétendue , les autres n’en difent mot. 



KE Guy Patin. 5 J7 
LXVIII. Simon convaincu d’un 
crime fut condamné à mourir de faim 
dans une prifon j là filie obtint du 
Geo'ier la permilGon de le voir tous 
les jours , elle luy donnoit à tetcr èc 
lay fâava ainlî la vie. Le Geôlier fur- 
pris qu’un homme qui ne niangeoit 
point vécut aufli long-temps car il 
empêchoit avec foin que cette fille 
ne luy portât aucune nourriture , exa¬ 
mina ce qu’elle fâifoit avec fon pere 5, 
il apperçùc qu’elle luy prefencoic fes 
mammelles--comme à un enfant. Cette 
adion fut- rapportée aux Juges , ils 
firent grâce au pere coupable en fa¬ 
veur de la fiUe tendre & reconnoiflàn* 
te , & âffignereiit à l’un Ôc à l’autre 
une penfîon. Le lieu où écoit cette 
prifon fut cohfàcré par un Temple à 
la DeelTe Pieté , on y peignit un Ta¬ 
bleau qui reprefentoit l’aéfion dont l’on 
vient de parler , les Copies de ce Ta¬ 
bleau qu’on appelle une Chanté Ro¬ 
maine font nombreufes ; comme, on 
prétend que celle qui nourrilToit ainfi 
ion pere écoit fille, on regarde comme 
un miracle de la nature le fecoars qu’elle 
procuroit à fon Pere. 

L^XIX. Le corps de Gerroanicus 
ayant été brûlé félon la coûtume des 
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Romains, fon cœur parût tout entier 
au milieu des fiâmes. On a remar¬ 
qué la même chofe de la Pucelle d’Or- 
leans. A l’égard de Germanicus il y 
avoic' une circonftance particulière j 
TEmpereur Tibere le fit empoifonner 
par le miniftere de Pifon Gouver¬ 
neur de Syrie , & c’eft lopinion com¬ 
mune que cette partie étant une fois 
imbue de venin ne peut jamais. êcre- 
confnmée.par la violence du feu. - 
XXX. Paul du Châtelet Avocat 
General au Parlement de Rennes de¬ 
puis Maître des Requêtes , & enfin 
Confeiller d’Etat j écoit foit confide- 
ré de louis XIII. , , un jour qu’il 
fôllicitoit avec chaleur la grâce du 
Duc de Montmorency. Le Roy îuy 
dit. Je y>enfe qm Monfieur du Châ¬ 
telet voudron ai-oir fer du m bras four 
fauver Jldorijiiur de Montmorency ^ Il 
fit cette belle & prompte réponce. 
Je voudrm , Siré , les avoir fer du 
tous deux i car tls font inutils a vô¬ 
tre Service , & en avoir fauve un 
qui vous a gagné des Batailles & qui 
vous en gagnerait encore. 

Monfieur Pelîfion remarque de îuy 
un autre trait. Monfieur du Châtelet 
avoit été conduit à Villepreux par ks 
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ortifes du Roy , quelque temps après 
être forci de cette prifoii il revint à la 
Cour , le Roy feignit de ne le pas 
regarder- comme par une efpece de 
chagrin de; voir un homme qu'il ve- 
noit de punir , Monfitur du Châtelet 
s'approcha de Monfieur de Saint Si¬ 
mon , & !uy dit J Je 'vous prie Afou- 
fieur de dire au Hoj que je luy par- 
donne de bon cœur & quil me Jfajfe 
l honneur de me regarder. Ce trait fit 
plaifîr au Roy , il fit bonne mine 
à Monfieur du Châtelet le car* 
refla. 

L XXL Valere Maxime parle de 
deux freres nommez Coè'iius , qui ac - 
cufez d'avoir tué leur pere Titus qu'on 
avoit trouvé égorgé dans une cham¬ 
bre voifîne de la leur furent renvoyez j 
parce qu'on les avoit fiirpris dans un 
tranquile & profond fommeih Les 
Juges ne purent jamais fe perfoadsr 
que la nature toujours la première à 
nous reprocher certains crimes , per¬ 
mit à des parricides 5 un repos que 
de moindres coupables n’auroient pas 
eû , en effet on eft agité malgré foi 9 
ie trouble du cœur s'empare du vifo* 
ge , il faific toute la perfonne du cri¬ 
minel s & s’accufo par fon propre fi- 
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lence , ou s'il parle c’eft plutôt pour 
hâter fà condamnation que pour tra¬ 
vailler à fa deffence. 

LXXII. Huneric Roy des Vanda- 
les en Afrique qui vivoit dans le cin¬ 
quième Siècle a été un des plus grands 
perfècuteurs de i’Eglife j à la perfua- 
iion d’un Evêque Arrien , il bannit 
près de cinq mille Ecclefiaftiques, pu- 
Islia divers Edits contre les Catholi¬ 
ques , & en fit mourir jufqu’à qua¬ 
tre cens mille par des tourmens inoüis. 
Son frere & fes enfans furent les vidi- 
mes de fà cruauté. 

L X X 111 . Jean de Launoy Do- 
d:eur de Paris de la Maifon de Na? 
varre Originaire de Normandie j au 
Diocéfe de ' Coûcances eft mort en 
îiJyS. après avoir palTé la vie dans 
un travail continuel , il n’y a pas 
d’homme qui ait plus écrit que îuy> 
i! a lailTé prés de 70. Volumes de fa 
façon prefjus tous en Latin. Il écoit 
bon critique , il avoit beaucoup pro¬ 
fité des entretiens familiers qu’iî avoit 
eû avec le Pere Firmond , il a com¬ 
battu prefque toutes les anciennes Tra¬ 
ditions des Eglifes, de France fondant 
fbn fentiment fur les Epoques de Sulpice 
Severe ôc de Grégoire de Tours. 
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LXXI V. François Armellino nâ' 
qutt à Peroufe de parens peu illuftres. 

Il réfoluc de s’établir à Rome où il 
commença. par {ôllicicer des Procès » 
il fe rendit habile Makotier, cette în- 
duftrie le fit connoiftre au Pape Leon 
X. Ce Pontife fatisfait des moyens 
qu’Armellino donnoit pour trouver de 
l’argent, le créa Cardinal en 1/17. 
luy '^donna un Gouvernement , & le 
fit Intendant de lès Finances. Cette 
élévation luy fufcita des envieur , & 
fon nom devint en exécration parmy 
les Peuples , jufque-là que dans un 
Confîftoire où l’on parloit de cher^ 
cher un fond pour fubvenir aux ne- 
eelEtez de l’Egüfe > le Cardinal Pom¬ 
pée Colomna dit hautement, il ne faut 
■que faire écorcher Arwellino & exiger 
un quatrin de tous ceux qui feront bien- 
.aifes de voir fa feau ^ l'argent qu onen 
tirera frodmra une fornme confiderable- 
Mais le Cardinal de Medicis ‘dans la 
Famille duquel il avoir été adopté 
prit Ion pkrty , & ayant depuis été 
élevé au Pontificat {bus le nom de 
Clement VII. il- le gratifia de l'Ar¬ 
che vê.hé de Tarente de plufîeurs 
autres Bénéfices confi lerables. Bien¬ 
tôt après il fut alliegé avec le Pape 


L* Esprit 

dans le Château Saint Ange , & il 
mourut de déplailîr d’avoir perdu tous 
les amis qu’il avoit à Rome dans le 
temps que les Impériaux s’en rendirent 
Maîtres. Le pape fe confola de cette 
mort qui luy procuroit deux cens mille 
Ecus en terre , il s’en fervic pour 
payer fà rançon, car Armellino mootut 
fans avoir fait de Teftament. 

L X X V. Jean de Carvayal Gen¬ 
tilhomme Efpagnol injuftement acenfé 
d’avoir commis un meurtre fut pré¬ 
cipité par l’ordre de Ferdinand Roy 
de Caftille du haut d’un rocher , on 
remarque qu’avarit £bn execution il 
ajourna ce Prince trop credule à com- 
paroîcre devant le Tribunal de Dieu 
dans trente jours , & que trente jours 
après Ton execution Ferdinand mourut 
fiibitement. 

L X X V L Lorfque Félix Peretti, 
depuis appelle le Cardinal de Montalte, 
eût éîé créé Pape (bus le nom de Sixte 
V. La Signora Catnilla fa four fut 
mandée à Rome. Quelques Cardinaux 
avertis de fon arrivée jugèrent à pro¬ 
pos d’aller au devant d’Elle, & croyant 
faire leur cour au Pape , ils firent ha¬ 
biller en PrincelTe cette four qu’il 
aimoit avec diftinélion , ils la prefen- 
terent 
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terent aînfi au Pape , mais Sixte V* 
furpris de la voir dans un tei équipa «i 
ge feignit de ne la pas connoîtrco' 
Camilla qui s’apperçût de la delicatef- 
fé de fôn frere parut le lendemain au 
Vatican avec les habits ordinaires » 
alors le Pape fcmbralla & îuy dit ^ 
F'otis 4 tes afrefent ma. Séar t & je 
ne frêtens fas qum mtre que wof 
'vom donne la qualité àe Pnncejfe 3 
il la pria de ne îuy demander aucune 
grâce , chofe qu’eilé obferva avec taiiG 
d’exaétitude , qu’elle fe contenta 
d’obtenir des Indulgences pour une 
Gonfrairie dont on i avoir fait Pro- 
tcélrice. 

LXXVIL jean Hus-qui renou^ 
velia dans le X IV. Siecie les erreurs 
des Vaudois & de Vuicles fut condam¬ 
né en î 4 I J. â être biulé avec les Li* 
vres. Un Âutheur de là fuite qui 
écôit prefent à £on 'fepplicé dit que 
Jean Hus monta ilir le Bûcher avec 
une intrépidité extraordinaire , ôc qui! 
mourut en chantant des Pieaumes ÔC 
invoquant le nom de Jesus-Ckk.ist, 
nous qui fommes p'erlliadez. de la vé¬ 
rité de nôtre Religion , aurions - nous 
à, la dedendre » le meme zele qu’ont les 

<L. 
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Hérétiques à foûtenir leurs erreurs, 

L X X V111. Monfîeur • Dandiliy 
pere de Monlieur Arnaud dé Pom¬ 
ponne 5 Secrétaire d’Etat & Ambaflà- 
deur en Suède , quitta ie monde à fâ- 
ge de SJ. ans , il fe retira en fAb¬ 
baye de Port Royal des Champs ,' où 
fa Mere , fîx de Tes Soeurs , & cinq 
de fes Filles ont été Religieufes j c’eft 
pendant tout ce temps qu'il a fait ces 
excellentes traduélions imprimées en 8. 
Volumes in folio , il a vécu prés de 
S üj. ans. ' V 

L XXIX. : François Brian Cheya^ 
lier de fQrdre & de la Maifbn de 
Bouillon, connu fous le nom de V'ick 'tn 
jj^ërml , y reçût ce tiître àc Hçpry 
VIîL Roy d’Angleterre. Ce Prince 
dont les defordres put fait la honte dn 
Siècle où il a yécu ayoit habitude avec 
la femme de Thomas Boulin » il en 
eût deux filles qu’il aima , |lont il eût 
enfuitté des Enfans î demandant «n 
Jour à François Brian £i c’étoit pp 
grand crime d’entretenir la mere & la. 
fille J Brian qui n’a.yoiï pas FA me fort 
fcrupuleufe répondit , C’#jî comme §r, 
ton mangeoh U Poule & le Pouletj 
ie Roy ayant trouvé cette réponfe 
plaifante , luy dit qu’il lë prenoit pour 
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fon Vicaire infernal » le nom îuy en 
eft refté. 

L X X X. Ce fiic une certaine fem« 
me Romaine nommée Calpurnla-qui 
plaida elle même fa Caufe avec tant 
d’emportement & fi peu de pudeur 
que les Magiftrats furent obligez de 
iaire un Edit par lequd ü déièndok 
• aux femmes de plaider. ' 

LXXXI. Leon Hlaurien Empe« 
feur de Conftantinople fe nommoit aU'^' 
paravant Conon , dans le temps qu’il 
métoit que petit mercier -portant fes 
marcliandifes de village en village , il 
fut rencontré par deux magiciens qui 
luy prédirent qu’il parviendroit à f£m- 
pire i ü quitta fbn mettier & s’enrôla ;j 
- iaprés s’îêtre fignalc par quelques aétioUs 
•il acquît la confidence de -Jaftinién ,, 
-ceîuy Cy “fut aflaffinë. Bardanes fon 
'fuccefieur, eût les yeux crevez , Arte- 
mius proclamé Empereur fous le nom 
d’Anaftàfe donna fArmée & la Pre- 
feâurè dé fOrknt à Leon , Thîodofc 
à qui Ârcemins -avoit é é contraint de 
ceder FÈmpire y rencînça quelque 
•temps apres en fav-ur de Leon » ainfi 
fut accomplie la prédidion dçs deux 
magiciens. Ce ‘Gonon perfecuta F£" 
glifo introduifîc fHerefie des Incoaa- 
claftes. 
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L X X X 11 . Chacun raconte à 4 
fantaifie fHiftoire de Lucrèce , ceux 
qui ne la peuvent point révoquer en 
doute y donnent des interprétations ma> 
lignes ; mais VQÎcy un trait de vertu 
qu’il eft ce femhle impdïïiblc de ne 
pas admirer. Lors que la Ville d’A- 
quilée en Italie fut prife par Attilla , 
une femme nômmée Dugna voyant que 
ce Prince charmé de fà beauté formoit ' 
des deîTeins fur fon honneur , le pria 
de monter dans une haute gaîlerie j 
comme fi elle eût voulu îuy commu¬ 
niquer un fecret important ; aufR-tpc 
qu’elle fe vit en un lieu propre à fe 
, Jetter daps la riviere qui arrofbit les 
murailles, du Palais , elle fe précipita 
é;n criant à ce Barbare > fuis moy. fi m 
^eax me pojfeder , voila une réfolucion 
bien hardie , & un exemple de chàfte- 
té hors de tout fbupçon. 

L X X XIII. François Meinard de 
FAcademie Françoife êtoit de très- bon¬ 
ne Famille , il fut Prefîdent au Preli- 
dial d’Aurillac & on Fhonora avant fa 
mort d’un Brevet de Gonfeiller d’Etat^ 
& fut Secrétaire de la Reine Margue¬ 
rite 3 ami de Defportes , camarade de 
Régnier & Difciple de Malherbe j il 
fut comiu très particulièrement'du Pape 
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îirbain VIII. qui prenoit plaifîr de 
/entretenir fouvent avec luy de belles 
chofes 5 Sc qur luy donna un Exemplai- 
ie de fes Poches Latines écrit de Ça. pro* 
pre main , îe Gardinal de Richelieu le 
connoidbir 3. jamais il ne tuy a fait de 
bien Mainard luy prerenta un jour 
cette Epigramme. 

rmanil > Vage affaiblit mes jeux 3 
Ét toute mar chaleur me quitté > 

.Jf ver/aj. bientôt mes ajenx > 

BuŸ le rhage du Czeyte 
C’efi où je feray des- fuivans 
PecebonJMonarquedeFrance) 
i^i fut le Fere des S^avans 
Enun Siecle fïein etr^orance. 

F^és qpt-je m approcherdy de-luy 
Il voudra que je luy raconte 
Tout ce que je jfuis aujourdthuy 
Fourcombler l Efpagne de honte. 

Je contenteray fin defir 
F orbe beau récit de ta vie 
Et charmeray le déplaifir 
^ui luy fit maudire "Favie- 

Maie s’il demande a quel emffof . 

7 ù rn as occupé dans le rhonde , 

Et quel bien]'ay reçu de toy 
Que veux tu que je luy réponde. 
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Le Cardinal rebuta cette Epigrame 3; 
& il répondit brufquement contre fa, 
coutume au. dernier Vers , .Rie», cela 
fjit caulè des Pièces que Meinard fit 
contre luy après fa. mort } quel¬ 
que temps avant la fienne il avoit fait 
mettre fur la porte de lôn Cabinet 
cette Infcription qui témoignoit fou 
dégoût pour la Cour & pour le Siè¬ 
cle, 

Zas d’ejperer & de me plamdre 
^es tJ’ldiifeSides^jrand.Si&diifoYU 
€‘ejî: icy i^ae f attemUmort 
Sans ladefirernjla craindre. 

LXXXÏV. Crœfîîs Roy de Lidie{ 
eût trois 61 s dont FHiftoire a remarqué 
trois choies fort particulières. L’ainé 
mis en otage dans le Palais de Cirus- 
trouva le fecrct de machiner une tra- 
hifon contre ce Roy , elle fut bien- , 
'tôt,découverte , Cyrus offensé de cette 
témérité le fît tuer aux yeux même de 
fbn Pere , le Puiné êioit muet , Cre- 
fus confulta fOracIe fur la caufe & là 
durée de ce deffaut naturel, larépon-. 
fe qull reçût fut qu’il ne devoit pas- 
foühâicer que Ibn fils ceflac d’être muet: 
parce que lè moment; le plus malheur 
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reax de fa vie feroic le moment où ce 
fils commeneerok d’avoir Tüfage de h 
parole. La prédidion dé l’Oracle s'ac¬ 
complit quelque temps après j cat le 
jour même que Surdes capitale dés 
Etats de Crefus fiit affiegée un Soldat 
Perfan levant ion Cimetere pour lé 
tuer. J le Prince muèV trouva par un, 
effort dé crainte & de tendrcifé le 
moyen de s’expliquer , la nature qui le" 
luy avoir refufé luy foggera àuffi-coft " 
ces paroles : Jirréte Soldat s ne forte 
foint ta main fm mon Pere. Depuis ce 
moment U continua de parler * au con¬ 
traire le dernier des trois de Grefus eût 
de bonne heure la facilité de s’énoncfer, 
dés le berceau il s’exprimoit diftinde- 
ment.: ' 

LXXX V. Pierre -Abélard qui vl- ' 
voit dans le douzième Ciccle fut efti- 
mé comme un des plus beaux Efprits 
de ibn temps. Pendant qu’il ënièi- 
gnoit la Théologie à Paris il s’inûiruifoir 
chez un Chanoine nommé Fulbert 
dont la- niece a voit beaucoup d’inclina¬ 
tion. pour les hautes Sciences. Cette 
fille qu’on appeloit Heloife ne refifta 
point- à la pafîion qu’Abélard avoic 
conçue pour elle , leur amour éçlatta, 
& les preuves de leur commerce devin- 



370 L’ E s P R I T 
rent publiques. Fulbert prît le pani 
de chalTer Abélard de là maifon , & . 
Heloife prît aulS-toft: celuy de Taller, 
trouver en Bretagne où elle accoucha 
d’un fils ; ils reviennent à Paris le Pu- 
cfeeur fit à là Maîtrefle des propofitiotK' 
de mariage , elle refufè de les agréer, 
ne voulant priver rUniverfîté dun fi 
habile Profeflfeur , ny TEglife d’un homr 
me qui pouvoir devenir un de fes pre-' 
miers ornemens ; Ces raifons touchè¬ 
rent peu Abélard , il époufa Heloilé 
en fecret , Sç il la, mit chez les Reli- 
gieufes d’Argenteüil , Fulbert £è plai¬ 
gnit , & après avoir interrefie fou va¬ 
let à vanger un tel outrage , il le fit 
Eunuque. Ce malheur: le couvrit de- 
honte ÿ pour la cacher 5- U fe retira^ 
dans l’Abbaye de Saint Denis où d 
prît l’habit de Religieux , apres qu’Be* 
loife eût fait ProfelEon dans le Mona- 
ftere d’Argenteüil , les affaires que fa 
Doèbrine équivoque luy fulcita j i’o- 
bîigerent de fortir de l’Abbaye j il é- 
tablit enfin fon féjour dans le Droceze 
de Troye , il nomma fon Oratoire le 
Paraclet pour exprimer les douze coa' 
ff)lations dont le Saint Elpric le corft- 
bloit. Sa Solitude fut bien-tôt reiH' 
plie d’an grand nombre de Difciplcs- 
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fa réputation luy attiroit de toutes 
les parties de TEurope. Alors Süger 
Abbé de S. Denis , perfuadé que les 
Religieufes d’Ârgenteüil ne vivoient 
pas reguliefement , îts fit fortir de ce 
Monaftere , ôù U envoya des Bénedi' 
étins J Abélard offrit le Paraclet à He- 
loife J ' elle s’y retira & y vécut trés- 
fàimement , ce grand homme entretint 
avec elle ce pieux commerce f de Let¬ 
trés , où il iiiy donne une forme de 
vie Religieufe , & l’éclairciffèmenc de 
quelques endroits de T Écriture. Sa 

fubtilité parut fiifpeéife à' Saint Ber-_ 
nard, & l’expofa à la eenfiire d’un 
Concile Provincial ; Âbeîard en appel- 
la au Pape , Sè U prît le cbemin de 
Rome , & s’arrêta à rAbbaye de Glu- 
üy où Pierre le Vénérable luy donna 
l’Habit de céc Ordre. Ce Doâreur 
Ibûméttant toutes ces lumières a la 
pure vérité i foagea moins à parcûtre 
fçavâîit qu^ vi-vfé'en Samt. Ses gran¬ 
des aufteritéx abregereat le cours de 
fa vie , elle ne dura que foisame ôc 
trois ans , fut terminée en 1145. 
Pierre le Venéfable apprît cette triûrs 
nouveiii à Heloilè , eue ta reçut avec 
une trafiquîUîé Ghrctiecne , & detoan- 
pour-toüte'confolatioa le Corps de 
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ce grand Homme. L’Abbé le luy- 
envoya , & le fit enterrer dans l’E- 
glife du Paraclet. 

IX X X VI. DrelTer des. Statués 
pour rendre éternelle la mémoire des 
hommes , il femble que cela n’étoit 
dû qu’aux grandes adions s cette rare 
recompenfe du mérité eft devenue, peu 
3 peu une invention ordinaire de la 
fîâterie. Les Grecs établirent les pre- ; 
miers Tulàge des Statuêis , il paflà? 
dans l’Italie j les Statues de Romulus 
^ de fes Suceeffeurs mifes dans le Ca¬ 
pitole furent prelque les feules que l’on/ 
vit à Rome pendant qu’elle étoit gou¬ 
vernée par les Roÿs y celles de Brutus 
& d’Horàtîus Codes & plufîeurs pa.- 
nirent bien-tôt après j, il en-parut un 
fi grand nombre que ie Sénat ordonna^ 
qu’on ôterok des Places publiques cel¬ 
les qui auroietit été érigées fans fôn or‘^ 
dre ou iàns l’aveu du- Peuple. Cette/ 
Ordonnance ne fut obfervés que juf- 
qu’au temps des Empereurs. On vit 
alors plus de Statués qu’aiiparayant? 
les femmes obtinrent le droit de met¬ 
tre les leurs dans les Provinces & mê¬ 
me dans Rome./ Les Temples & leS: 
Palais , les Portiques , les Amphitea? 
très ?, les Thirmes &.les. Places^pî^lf^f 
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t|ues êcoient remplies de Statués que 
îé mérité ou !a fiaterie avok élevées. 
De- là vint cette agréable raillerie d’un 
ancien : Jl y avaittj.ans Rome un Feu- 
fie de Ai arbre & de Bronzj qui éga^ 
bit prèfque le nombre des Citoyens , la 
vanité peu fatisfaite du Marbre & du 
Bronze employa l'argent fous le "regn$ 
d'Âugufte. Ses Succefleurs voulurent 
que les Statués qui leur fer.oient con** 
facfées dans le Câpkoie fuffent d''Or , 
Galigula J Glauiius , & Corntnode- 
n^en voulurent point d’autres. Cette 
magnificence éclata encor fur la fin dtt 
quatrième Siecîe , Arcadius fit faire'iâ 
Statué de rEmpereur Theodofe s elle 
pelôit fèpt mille quatre cens livres 
d’argent. Démetrius Phaleteus Phiio- 
fophe Pefipateticten qui vivoit du 
temps d’Alexandre le Grand a lay feul 
eü autant de Statues que Pambition 
de pliîfîeurs en pouvoit dcfirer, La 
ville d’A'.henes iUy en erigea trois cens 
foixante dont pfiifiears êtoient élevées 
far des chariots attelez à deux che» 
vaux î de toutes ces Statués il n’y en 
eût point quHl ne méritât , i’envie iuy 
fùfcica bien-tôt après des Perfecuteurs ? 
on confpira contre îuy , il prît la fuice- 
on ie condamna a la nK>rt , fss en • 
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lîemis'fâchez de ne ie pouvoir ptèndrs 
reiiverférenc fes Statues , Deractrius 
Tayant fçù t s^'en mocqua & dit , 
Yay de me confoler du ton que 
mes Ennemis font à mes Statues , 
fmfqtiils nont point de pouvoir fur U 
vertu qui les a fait élever. 

LXXX-VII. Eleogabale eût la 
plaifante &C ridicule idée d’établir un 
Sénat de Femmes pour juger les Cau- 
fes des Perlbnncs de ce Sexe. Sa Me- 
re en écoit la Prefidente. Il eût ce 
d'eflèin tellement en tête qu il fit mpU’* 
rir plufieurs Sénateurs qui ne Tavoient 
pas approuvée. Les femmes ont peut- 
être fouh^itté de ne pouvoir être citées 
qu’à un tel Tribunal ; mais il leur fe¬ 
rait moins favorable que celuy des 
Hommes. Là on n’auroit aucun éi- 
g^rd à leur jeuneffe , à leurs charmes,, 
au lieu qu’une belle Solliciteufe trouve 
le moyen de fe rendre fpn Juge favo¬ 
rable. - 

LXXXVIIL Jérôme Cardan. 
Médecin & Afirologue de Milan vi- 
voit dans le feiziéme Siecle 5 il a beau! 
coup écrit , fa vie eft à la tête de fès- 
Ouvrages , quoy qu’il en foit l’Aü- 
theur , il y rapporte avec une finceri- 
tr admirable , ü ûe feint point de fë 
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Ælre illégitime , pn fçait que -Juîe Sca- 
liger fat fbn ennemy irreconciriable. 
Cardan avoit proûoftiqué Tan & le 
jour de {s. mort , le temps qu'il avoit 
marqué étant grrivé , il jugea à pro¬ 
pos de ne plus manger , afin de n'avoir 
pas le démenti de fes prediétions , ain» 
il Taraour de la réputation Temporta 
fiir lepkifir de vivre , il mourut âgé 
de 7 J. ans fans doute auroit-il vécu 
davantage , s'il avoit eü- moins d'entê¬ 
tement de fa ^ulTe Science. 

L XXXTI y. On voit dés Pro- 
eureurs faire fortune » mais on n’en-a 
jamais vu une pareille a celle de Je.an 
de Dormans , qui vivoit en ij4”7. 
faîne de, fes Enfans fut Evêque de 
Beaumont peu apres Cardiiïal, en- 
fuite Chanceliet dé France , enfin Lé¬ 
gat du Pàpe Grégoire X. , pour tra¬ 
vailler à la paix entre le Roy Charles 
T. & le Roy d’Angleterre y c’eft lüy 
qui eft le Fondateur du Collège de S. 
Jean de Beauvais î le fécond des En- 
,ians de Jean de Dormans fut dfabord 
Avocat General au Parlement de Paris, 
& puis Chancelier , celuy cy eût pla¬ 
ceurs Enfans, dont Fun eût âufli Fhon- 
neur de remplir cette première Place 
dé la^ Juftice j enfoite que de la farail- 
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le d un Procureur font fortis trdir 
Chanceliers , un Cardinal, un Arche¬ 
vêque car le troifiéme Fiîs de Jean' 
de Dormans eût premièrement fÉvê¬ 
ché de Meaux , & bien-tôt ap és 
f Archevêché de Sens jamais tant de' 
Dignitez ne fe font raËembiéz dans- 
une Famille plus obfcure Uy plus indi¬ 
gne. 

X C. Le Pape Jule î î. dît aîfpara-’ 
vaut Julien dé la Rouvere avoit Felprit' 
fort porté a la Guerre , H prît le nom' 
de Jule en mémoire de Jule' Cæfar y- 
& par f imitation de celuy d’Alexandrè' ' 
Y1 . y on adjoûte que contre la' coûta-' 
me de fés Predêcenèurs il porroit une' 
longue barbe pour' fo rendre plus ter- 
rfole à ceux qui îé- rcgardoient. Le 
Pape capitainè commandoit luy même ,; 
les Armées , peu s’en falut qu’un coup * 
de Canon ne Femporiât', il 6t pendre 
îè Boulet, dans FEgîife de, Lorette » la;' ' 
perte de la Bataille de Ravenne en' 
i f ti. fafïligea beaucoup. , fon Le- 
gâc y fut fait prifonnier. Il me fem-' 
ble que fEpéê êt fEglife font deux*- 
Profeiïlons qui ne fimpatifent guère » ; ’ 
quand les Hommes veulent ainfi fe', 
tranfpîanter , & de Pape"devenir Ca>: 
pkaines, il faut donc cHoiEr des Brek«§>’ 
parmi les Officiers^ 
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XCl. Quand Innocent III. fut 
êievé au Pontificat il n^étoit que Dia¬ 
cre , avant fcn couronnement on le . 
Sacra Prêtre , puis Evêque , on eût 
peine à le faire^ confèntir à fbn Ele- 
ébion ^ il ne l'accepta qu’aprés avoir 
eü des marques vifibies de la volonté 
de Dieu. Ce 'Pafoe refuTa de fe fêrvir 
de vailTeîIe d’Argent , il emfitdiftri- 
baër lé pris auS Pauvres qu'il fervpit 
îuÿ-mêrae à Table , & il fe contenta 
d’en avoin'de bôi^ & dè terre , grands^' 
exemples qui tentent peu de' Prélats. 

X GM. Leone femme Gourtifanne 
à’Âthenes.vïVoit en lalôixante & fixié- 
me Olimpiade s. Elle fçût la conlpi- 
ration d'Harmodius ëc d'Ariftogiton 
de la FamiÙe d'Alènteon , oppofée à*' 
celle de Pififtrate. Cependant elle ai¬ 
ma mieux £e couper la Langue avec 
les dents que de découvrir les Goupa^ 
blés , les Athéniens élevèrent en fbn 
honneur une Lionne fans Langue. 

X G 11 L Tertulien & S. Hierome 
fe fervent fort fouvent de fexemple de 
Lucreflfe pour perfiiader la pureté aux 
femmes Chrétiennes. Saint Auguftin 
& quelques autres ont improuvé fa 
fureur , & c’eft en ce Sens que René 
Laurèns a publié cette belle Epigrame.. 
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S'tfm iile tibl J Lncreùa y £raduf 
adulter i 

Immerita ex mérita fremia morte p» 
tis 

S in potins caflo vis efi altata puào^ • 
ri 

Qim furor & hoftis , crimtne velle mo' 
ri t 

Frnfira igitm tawdem câptas Lnm-^^ 

' il a 3 namque 

f 7 el urina revis■ , vel fcelerata 
dà. 

X CIV. Ge fut Leonidks prçtarèf 
de ce Nom , Roy des- Eacedemoniens? 
qui deffendit îe détroit des Thermo-' 
pytes contre ime Armée eSroyable de ' 
Perfes conduite par Xerxes j il s'op- 
poià à leur paflagé avec trois cens 
hommes feulement , tous ^ la vérité 
auffi bien que Eeonidâs- y perdirent lar 
vie 3 mais eft ce mourir que d’acque-- 
rir une Gloire imnaortelîe. J on dit 
que quand Leonidas partit de Sparte 3» 
Ûl Femme luy demanda s’il n’avoir 
rien â luy recommander , rien répon¬ 
dit Leonidas , finon que tn te remarie' 
après ma. mort à quelque grand homme 
de qm- fît aje des^ En fans qtifmeref 
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femUent. Ce fut ce même Roy qui 
fit cette réponfe auûî ingénieufe qu’in¬ 
trépide-, que tout le monde admire. 
Q^lqu’un difôit pour l’éconner , que 
le eioieil feroit obfcurci des fléchés des 
Perfes , tant mieux dit-il , Nous 
combattrons à l’ombre. Voicy un au¬ 
tre trait qui marque encor une gran¬ 
de Ame , Xerxes luy ayant mandé 
qu’en s’accommodant avec luy , U luy 
donneroit l’Empire de la Grece , fair 
me mieux dit-il mourir pour mon ^ajs 
que d'y commander injuftement. Q^nd 
on luy demandoit pourquoy les braves 
gens préferoient la mort à la vie , la 
raifbn qu’il en donnoit , étoit quils 
tiennent celle - cj de la- fortune & V ojA' 
tre de la vertu. 

XG V. Il y avoit du temps de Ci¬ 
céron un Orateur aufli célébré que 
luy , il s’appeiloit Gayus Licinius Ca- 
licus fils d’un des meilleurs Poètes de 
fon temps 5 fes inveétives êcoient fi 
forces & fi éloquentes qu’un certain 
Vatinius craignant d’êcre condamné 
Pinte rrompit avant qu’il eût achevé fbn 
Platdoyé & s’addreflànt aux Juges , il 
leur d t ; Rogo vos indicés , nam fi 
ifi.e difertus efi , ideo me damnari 
oportet. Ce Licinius mourut fort jeu- 
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ne. Où n’iroient point des. Hommes" 
nez avec;de fi belles difpofitîons , ;ff 
la nature leur donnoit une viç plus' 
longue. 
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